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Accordez à tous la tolérance civile, non en approuvant 
tout comme indi£@fottifc^ iwito m fimffiMtavec patience 
tout ce que' Dieu foufire. Se en tâchant de ram^er^ 
les hommes par une douce perfuafion. 
FJBNELON, Dirt&ion pour U confiienee efnn Roi. 
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Tournon , près le Luxembourg. 

' M. DCCLXXYIL 
Approbation^ ^ J^rivile^a^uHol 



• 



l.IlJK.^uu Ly Google 



I 



X' 



« 



y- 



« ■ 



.1 . 



; .1 



m » 



• 



♦ ■ . V 



I » « 



Digitizcd by Coogk 




Xa confiance d'Ataliba autorifoit 
Alonzo l à cherche^ dans Ton anie le 
fe^cret de cette trittefle^ dont il, le yoyoit 
confumé- " Inca^ Lui dit-il , j'appréhende 
9, que le danger qui te menace , & dont 

î'ai voulu t'avertir ».ne t'ait frappé trop 

yivcmei\t . . . . , 

. ^, Tu me fo:ulages , lui dit PInca , en 
^, interrogeant ma tr^leiTe Je n'ofoisi t'affli< 
„ ger ; cependant j'ai befoin qu'un ami 

s'afflige avec moi. Ecoute. Il s^agit de 
t9 mes droits au trône que j'occupe» &. 
Tome 4^ . 
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, d'où Uliica, Roi de Cufco , s'obftme i 
% yovîtoix-rBiS chaflèr. J'aurois bèfeiii , ^u- 
» près de lui , d'un Miniftre éclairé , &> 
> d'un médiateur habile j'ai jeté les, 
3> yeux fur toi. Veux-tu l'être ? — Oui 
âfjrépo^djÀlonzojfi ta caiife éft juflîe. — ' 
* Efl^e çft judb i & tu vas toi-merfle en.. 

ju^eC if{)prends-donc quel.fijt le -génie - 
» 4p,<î?t Empire dès fa naiflance i dans 
a, qtfcÛc vue il a. été fondé i & comment, 
, deftiiic à s'agrandir fans çefle , il ne 
5, pouvoit , fans s'affoiblir , n'être pas eu- 
S'fin ptirtagë." • ' ' ' ' ' 
' ^ 'Atitiftfois'ce pjiys ihsmènfe éfôft^ha- 
^■^'bité par des Pcuplcà Teins loix , farts 
\ dîfcipKne & lixns 'fnncifrs. ' ErwWs 'dans 
, les forêts ,*ils vivbiiéiifc 'de leur firoie, 
^ & des fruits :quHtne terre inculte fem- 
^b]oit produire par pitié. ^licilir 'ldHaffe 
- » étbit Tihe'^érte' qtfe Viïàmme faifoit à 
' Vl'hrfîtihie. îics vaincus 

tj^re aux vainqueurs/ lls'tfaètestidôient 
, pas'lè dettiier ibu^r de celui - qu'iis 
"i àVdlfcnt blëffé ,-pour bùire le fanjg de 
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Chaïitre XXVL .3 

'9 fes . relues 5 ils le décharj^ient toub 
» vivaiit. Hs faifoiciit -dc^ captifs & ils 
3» les ehgteàffovùï^tpyuic ioms&Oàm ishiu 
3> niinaiilâs/'Si ces ^captifs avoiient dds 

femmes , ils les laiflbieiit s'îunir 
» femble , ^ob )ils» (tendaient wx^mèmes 
« leuis efclaves fié^oondies » ^^ -iis -dévo-' 
» aroient les enfans. . ' 

» Quelqtiœxims d^^Eitre eux , par Pinf* 
^ tinA de la xeconnoiilance » ^doroieiit , 
» dans la nature /tout -ce xjuileux faifoit 
^ du ibien ^ des imontagnes )]nerés yàdt 
a> .fleu^ves 9 les fleuves mêmes , & ies {on-^ 
» tailles qui arro£bient la terre :8c la fer^ 
» titifoient , cleti savfari^ aqpii ;i}o^ da 
i bois à leurs foyers^, 'les animaux doux 
» & timides dont la chair étoit leur pâ-i 
9 'tare , la mè.r abcoidant» «lenîpatâbns, 
' &f qu'ils-appelloient leur nourrice ( c). 
5) Mais le culte de la terreur etoit cekii 
^cdu plus gtandinombre; 




4 L É s I N c~A s 

a> Ils . s'étoient fait des Dieux de 
a, tout ce qu'il y avoi't de plus hi- 
9 deux , de plus horrible ; 'Car« il femhle 
9 que rhomme fe plaife à s'effrayer. Ils 
a» adoroientie tigre, leiion^le vautour, 
» les grandes couleuvres > ils adoroient 
» les élémeiis , les orages , les vents , la 
3> foudre , les cavernes , . les précipiœs ; 
1^ ils fe profternoieht devant les torreus 
^ dont le bruit imprimoit la crainte , 
y> devant les forêts tcnébreufes , au pied 
:» de ces volcans terribles qui vomiifoient 
1^ fur eux des tourbillons de flammes^ & 
3^ des rochers* hrùlaris. 
; Après avoir imaginé de^ Dieux cruels 
^ & fanguinatres, il fallut bien leur rendre 
un culte barbare comme eux. L'un crut 
leùr plaire en fe perçant le fein , en le 
î> déchirant les entrailles j l'autre , plus 
j> forcené , atracha fes enfans de la nia- 
,fi melle de leur mere , & les égorgea fur 
^ Fautel de fes Dieux altérés de fang. Plus 
w lanattire frémilToit plus la Divinité 
^ devolt fa réjouir. On croyoit pouvoir 
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Chapitre XXVI. 

9' tout attendre , des Dieux à qui Toa r 
» inimoloit tout ce. qu'on avoit de plus 
:i cher(*). • ' • 

, 9 Celui dont les rayons animent Isi 
> nature , vit cet égarement > & il en eut 
9 pitié. Il.n'eft pas étonnant , dit'* il , que 
3^ des infenfé^ foieat méohans* Au lieu de . 
^ ips punir de s'égarer dans les ténèbres 
» envoyons -leur' la vérité ^ iltf marcheront 
9 à fa lumière. Il ne m'eft pas plus .diifi^* 
S cile d'élairer. leur intelligciice ,que d'é- 
5> clair er ; leurs yeux. : ^ 

. »,I1 dit^ & il envoie dans ces < climats 
fauvages deux de fes eiifans bieii-aimés , 
• > le iàge & vertueux Manco i & la belle 
a Oello , là fœur & fou époufe ( ^'^ }J. 

: » Mon cher Alonzo , tu verras Ten^ 
9 droit célèbre & révéré où ces enfatis 
p,dtt Soleil defcçndiçent (a). Xps Sau- 
» yages , répandus dans les forêts d'.alen- 
^ tout , fe raflemblerent à leur voi:ç. 



* ( * ) Voyez GarciL liv. r , chàp. 2, 
'^C**) Carcil, Uv. i chi^B. JjS» . 
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2> Manco apprit aux hommes à labaurer^' 
^ la terra , à la femer , à diriger le cours ^^ 
3^ des eaux , pour Tarrofer î Oelloinftruifit 
30 les femmes à filer , à ourdir la laine , 
3> à fe vètic de oes tifius y à vaquer aux 
3» ibius domeftiques , àfervir leurs dpoujc 
2) avec un leie tendre, à élever leurs 

1» Aur don <ks arts 9 ces fondateurs ajôu^ 
terent le don des loix. Le culte du Soleil 
aï- leur përù , ce èuhriiifpiré pair ramôùr 
9 fondé fur la reconnoiâaiYce > qui 
3> coûta jamais un foupir à la nature, ni 
39 un murmûre à < la^ iraiibn ^ fut la pre-: 
<3» miere de ces ïoix & Pâme de toutes les 
autres. 

9 L'homme ^ étonné de'> • (i ' près 
de lui des biens qu-il- ne foup^onnoit 
^•pas, Tabondance, la sûreté , la paix, 

> crut reeevoir tm nouvel ètre.Ses befoins. 
fatisfaits, fes terreurs diûipées , leplaifir^ 

:» d'adorer un Dieu propice & bienfiii-. 
3> faut , le devoir d'être jufte & bon à fon 

> exemple > laiacilité. d'être J3;euj:eux , la 
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a» captiva tous les cœurs. Hoiiteiix4']ayoi|r 
» /étà aveùgl09. £& Is^li^res;, ces Peuples 

Ji .raiigei; fgys .(k. daupe§. Iqî^.. .Çm^^o fut 

* Manco 5 avant 4-allej: fç.r.epofeç n.u£rès 
du Solsoil perç.5 vit profpéreç >.dès 

: Sofi fils iUiil lui fucféda (c) 
il ooslkmè lui.» par la âmcem^ h pcrfua- \ 
^ iIoa> les bkuiaits y. il jceciik le^ bornas 
» de cet heureux Empire. 

B Le filsKainâ de celui-ci (^) ref- 
^ peâei ic$ 4urmes » mais ae les . empljDyia 

qu'à rendre fes voifins dociles , lans 
m tremper {es-maiiis dans leur &ng. 

». Sou fuceeileur fut moins heu^ 

reux : les Peuples qu'il vouloit gagner 
9 lé forcèrent de les combattre (/)* Le 
» premier combat fut fangiant -, .mais 4e 

vaixi^iueur , par fes vertus , fe^ fit 
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j> pafdotitt<5r (à' viftoiré. Sa valeur apprit 
9 à le craindre* } fa clémence apprit à 
> raimer. 

3> Le fils aitté de ce héros (g ) fit des 

conquêtes encore plu^ vaûes , fans cotb- 
^' 'teF ni larmes ni lang aux Peuples qu'ii 
9 fouttiiË à Ton ôfoéiiranoe. Son xétoiiï à 
9 GufGo fut le plus be^u triomphe : 
3 fut porté par des Rois- *• 
• -iD^ Les Incas qu i tlui . fuccéderent {h) y 
31 furent obliges tiuelquefoisï peut domp* 

ter des Peuples féroces,. d'aflîéger leur 
y, retraite», demies y repaufler r & de teinr 

laiffer prendre confeil de la nécefîîté. 
j> M.ais nos armes les attendoient , & ne 

les "provoquoient jamais, On'avoitpour- 
^ maxime de les abandonner , plutôt que 
.j». deles détruire , s'ils s'ôbftinoten tà vivre 
^ indépeodahs &. malheureux. La paix 
. alloit au-devant d'eux 5 toujoui^s indul- 
a> gente & facile , & n- exigeant de ces 
» rebelles que de confentir. à goûter le^ 

biens qu'elle leur préfentoit (/).. Enga- 
.3, ger \q monde à^tre heureux ,.fot k 



Chapitre . XXVI. 

\ grand projet des Incas. Un culte pur , 
» de fages loix , des lumières , des arts 
utiles étoient les fruits de la viâoire ; &; 
1» ils les laiiroient aux vaincus. Telle a été, 
% pendant onze règnes , leur ambition & 
^ leur gloires tel a été le prix de leurs trà- 
3> vaux. 

» Cependant , plus on étendoit les li- 
^ mites de cet Empire , plus on avoit de 
3> peine à les garder. Dans tout refpacc 
^ de dix règnes 5 l'Empire n'avoit vu 
^ qu'une feule révolte. Mon pere , le plus 
2> doux & le, plus, jufte.des Rois, eu vit 

trois , Tune vers le nord , deux au midi 
» de ces montagnes. Les extrémités , re- 
1^ culées , n'étoient plus fous les yeux du 
3^ Monarqiie* Vers Taurore , on a voit 
3) franchi la haute barrière des Andes j 
j on touchoit à la mer dans les régions 
» du couchant 5 vers le notd & yers le 
^ midi , nous avions encore à pénétrer 



< * ) Montagnes des Antis , depuis appellées- 
CordeUcrcSr ^ 
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V) dans des déferts profonds & vafles 9 
3, enfin , le plan de nos conquêtes em- 
5, braflbit tout ce continent. Il exige oit 
9, donc un partage entre les enfans du 
^, Soleil. 

55 Mon p'ete , après avoir conquis cette 
9^ vafte & riche province , a cru ique le 
moment àu partage ctoit arrivé. Il 
5, avoit époufé deux femmes j Pune étoit 
5, Ocelld , fa fœur i Tautre , Zuhna 5 fille 
5, du fang des Rois (k). Huafcar eft Tainé 
3, dés eftfans d'Ocello 5 il poffede Goifco 9 
9, la ville du Soleil , & T Empire de nos 
5, ancêtres. Je fuis Tainé des enfans de 
5^ Zulma ; & la proyince de Quito , ce 
5, fruit des exploits -de mon pere , eft 
5, rhéritage qu'en mourant il a bien voulu 
a, me laiflir. 

5, A-t-ii pu difpofer d'un bien qu'il ne 
tenoit que de lui-même , qu'il ne 
5, devok qu'à fa valeur ? Cefft^ ce qtit 
^ caufe , entre mon frère & moi-, des 
débats qui feront faiiglaus., il i?\e force 
éprendre lefe armes^ v 
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Chai i t r e XX VL il 

Mon frère eft aider & fuperbe. Son 
froid orgueil ne fut jamais fléchir. Au 
mépris de la volonté & de la mémoire 
d^'Un pere , il exige de moi que je 
5, defcendp du trône , & que je me range - 
5, fous fes loix. Tu fens fi je p xvis m'y 
„ réfoudr-e. J'aime mon- frère s il m'cil: 
5, atïreux de voir fa haine me pourfuivre y 
^, il m'eft affreux de penfer que fon Peuple 
^, & le mien vont être ennemie fun de 
yy Tautre , & qu'une guerre domeftique y 
allumée ent^e les lncas , va les livrer , 
„ demi-vainGUS' , à un oppr^âèur étran^ 
3, ger. Mais ce fceptre , ce diadème , 
5, c'eft de mon pere que je les tiens ; 
laiiferai-}e outrager mon pere ? Il n'ett 
rien qu'à titre d'cgalj d'allié, de frerc 
5j & d'ami , Huafear n'obtienne de moi^ 
^ 9, Veut4l étendre ies conquêtes par-delà 
les bords du Mauli (*) , ou fur -le 
• 59 fleuve des Couleuvres (^^) ? Je ie 

^ (M Rivî^w du. Cbai. ' / ^ 

( ) AmVJmayU > aujowrd'hyi la.rivieare de 

A6 
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IZ L E s 1 N C A s ; 

5,. féconderai Lui refte-t-il encore , (ians- 
5, les vallées de Nafca ou de Pilco,. 
99 quelques rebelles à dompter ? Je Tai* 
9, derai à les Ibumettre*. Ses ennemis 

ront les miens» Mais pourcjuoi deman- 

der ma honte ? pourquoi vouloir dut 
9, honorer &. avilir ion propre iangi' Les- 
5, larmes que tu vois s'échapper de mçs. 
5, yeux 5 te font témoins ide ma franchifib. 
99 Je délire ardemment la- paix : je fujs 

feniîble , mais je fiijs violent y. & je 
M me crains fur * tout moi^ même. G'eft. 
« à toi , cher Alonzo , à nous fauy.eç 
^ des maux dont la diicorde iîou€ me- 
^ nace* Va .tjeouver mon ficere à Cùfcp.. 

L'humanité rcfide dans ton cuçur,. 
5, la vérité lur tes lèvres ^ ta eandeui:». 
9y ta droiture» Tafcendant naturel de ta 
^ rai fou fur nos efprits , enfin ce charn}e 
99 ft touchant que tu donnes à tes pa- 

rôles , le fléchira peut-être». & noysi 
» épargnera d'eHroyables calamités. Ne 
^9 crains pas d'exprimer trop* vivenlent 
^ Fhorreur ^ue me ïâit la guerre civile i 



Digitized by 



C iî AP ITRE XXVI. Ï2 

9 mais auill ne craia& d'aâlirer , que* 
» jamais je n'abaadoiiaerai mes droitsC 
3 Moiï peré , en mourant , m'a placi 
a» fur ua ttone élevé , aifermi par lui* 
^ même > il m'en faut arracher fan^* 
» glant ». 

. ^lonzo fentit fimportance & les diffi- 
cultés d'une telle entremife > mais il vou^ 
lut bien s'en charger ; & toutfut préparc 
dans peu , pour donner à fon ambaflade 
une fplendeur qui répondit à la maj.eflGi 
des deux Rois^ 



NO TE S. 

(a) a ces enfans (Tu Sofeii defcendirent J. 

Au bord d'un lac , à une lieue de Cufco. Les 
Incas y a voient élevé ua. uiagnifiijiie temple:, 
au SoleiL 

(6) Cent inlîageî Pemjironnertnt J Treize à 
l'Orient , trente à l'Occident , vingt au Nord y 
quarante au Midi. 

(c) Sonjîls aine lui fucce<Ia'2. &I^CBl RoCA 
denxieme KoL 11 conduit vingt lieues de^^pays^, 



Ï4 Les In cas, 

• (d) Le fils aîné de ccluUi ]. LoQUE YU- 
PANGUE 9 txoifieme Kai. Il conquit quarante 
lieues de pays du nord au fud , & vingt du 
couchant au levant. 

(c) SonfucceJJiur'}. Maïta Capa , quatrième 
Roi , XîQaq,tiit quatre-vingt-dix jiieuee d'c((Çiafc- 
due , dans le pays de Canti Siiyu. 

if) Lt forcèrent xie les combattre ]. Çeux de 
Coyaviri , peuple du midi , qu'il affiégea fur 
leur montagne. -Il combattit auffi les CoUas au 

paffage d'une rivière , les peuple8 des monta- 
gnes Iv^tom-Puna , &c ceux de P'illili fie Dallia 
au couchant. - 

(.^■) le fils- aîné de -ce Héros']. Capac Yu- 
î>AN GUÉ , cinquième Roi. Ses conquêtes s'c- 
tcndoient , au couchant , jufqu'à la mer ; au 
midi , jufqu à Tatira. au pays des Charcas ; à 
i orient , jufqu'au pîea de fa montagne des Jtn^ 
tis ; au nord , jBfqu'à Racuna , dans la pro- 
vince de Chitiùa. c ' , . 

(Ji) Les Incas qui lui f accédèrent^. ROCA , 
iaxïiùïaxsii BkwrC'Jang , ûxi^me Roi 

Septième , VrâACOCHA. 
Huitième , Pacha CUTEC. 
Neuvième , YtPANGUÉ. 
Dixième, Tupac Yupangue. 
Onzi:eme,,.HuAiNA Capa.c , pete des .dew 
Incas régnans. 

. (0 Les biens qu'elle leur prcfcntoit ]. Lorf- 
iip^Wiégés furlesirs/moniagnes^ ils^manquoient 
de (UbiOtances , & qu'on trouvoit leuis..eafiuv 



Ch AP LTRE-^ XXVI. If 

& leurs femmes paifTant rherbe.daus Iqs val- 
lons , on leur donnoit à manger^ & on les 
renvQyoit , charges de vivres vers leurs pères 
& leurs maris , avec des offres de paix & 
amitie. 

{k) Fille dufang des Rois ]. Des. Caciques , ' 
rois de Qiàto y avant la conquête de cette pro- 
vince. 
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1$ Les închS^i > 

^^^^ 

. CHAFÎTEE XXVII-. 

jALVAKrf le départ d'Alônzo , Plnca, 
pour entreprendre Touvrage de la paix 
fous de favorables aufpices , fit un facri- 
fice au Soleil. Les Mexicains y alîiitercnt r 
& Alonzo lui-même' , fans y participer , 
crut pouvoir en être témoin. 

Les Vierges du Soleil' , admifes dans 
ion temple, fervoieiit le Pontife à Tautel. 
Ceft de leur main qu'il recevoit le pairt 
dù facrifice (a) j & Fune d'elles après» 
Toifrande , le préfentoit aux Incas* 

La dcftinée de Cora voulut qu'en ce 
jour folemnel , ce fût elle qui dut remplk 
ce miniftere il funefte, 

Alonzo n par une faveur fignalée du^ 
Monarque , 4toit placé auprès de lui. La 
Prètrelfe s'avance , \m voile fur la tête :r 
Se le front couronné de fleurs. Ses yeux 
étoient baiflés i mais fes longues paupières ' 
en laiflbieut échapper des feux étincelans» 



Chapit.r,e: XXVIL T0f 

« 

Ses> belles mains tremfaloient » fes levreé . 
palpitantes , fon fein vivement agitée tout 
en elle, exprimoit Témotion d'un odeur 
fenUbie. Ueureufe H fes ^eux timides 
nei s'étoient pas levés fur Alonzo ! :Un; 
regard \z perdit i ce regard. imprudentr 
lui £t voii* le plus i;edou table eunemi 
^ de fon repos & de» fon innocence. Lui ^ 
dont la grâce & la beauté , chez les fé-* 
xoces antropophages , avoient apprivoifi 
des cœurs nourris fde fang , quel charmé: 
ttr^eut-il pas I pour le cœur d'une vierge « 
limple 5 tendre , ingénue & faite pour 
aimer ! Ce fentixnent , dont la nature: 
avoit mis dans fou feia le germe dange-» 
reux , fe développa tout-à-coup^ 

Dans le trëâaillement que lui. caufa 
vue, de ce mortel^ dont la parure rele^ 
voit, encore la beauté. , ^peu s'en f'alUiti 
que la corbeille d'oi qui cantenpit l'of- 
frande 9 .ne, luii tombât des miiins. Eilc^ 
pâlit ; fon cœur fufpendit tout-à-coup & 
redoubla.fes hattimens;^. Un frilTon- rapides 
fyjvi à'm fsivi brulaiu cjuiQouk dauâi 
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Ses reines ; & fuc fes genoii2C déêliillaBSf 
elle a peine àTe ibutemL. * 

Son Bfliiiiiiere enfin r^mpU eïle re-> 
tburne vers, l'autel. Mais Alonzo , préfQiië 
à &s . eipritô , femblô Tètre enoareàfeft 
yeux. Interdite & confufe de fon cg^v-. 
jrcmoQt^ , ' elle )e6te^ on • regardr £uppJiaiUî 
idUJî l^'iinage du Soleil ^ elle y Qioit Vioitji 
lés traits d' Alonzo. ^ O Dieu ! dit-elle , 
)^ 6 Dieu ! qiiel'eft donc ce déliré if Quel: 
» trout>le cp jeuiie Etranger a mis^^anâ 
» tous mes feus 1 Je ne me coijnois plus lu. 

Le iàcià&ee &.le8 vœux oiFerts » riuca, 
fuivi de fa Cour >:ie retire^ les JPrètr elles 
fortent du temple , & rentrent dans Ta- 
iyle inviolable & fakit qui les cach«. aux 
yeux des mortels. * 
' Cette retraite 5 où Cora vovoit <:ouler 
&s jour^ 'dans une 'paUible langueur , 
fut pour elle , dès ce moment y une prii<* 
fbn trifte & funefte. Elle fentit tout le 
poid^ de ia chaîne ; ^ ion cœnr ne de^ 
fi ra plus qu'un défert & la liberté , un 
défert où fût Alonzo : car elle ne ceiluit 
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de le voir , de Tentendre de lui parler^ 
& de fe plaindre à lur y oommè s'il eid^ 
été préfeiit * Quoi ! jamais.^ jamais 9 
» difoit^elle , Tillufion que je me fai^ ne 
» fera** qu^une illufiaiar ! Ah ^ pourquoi 

^fce, fi je fuis candaniiice à. nc-plus^ tû 
% tcvok y Ah i d4 ntusins' , uvant que 
^ j'expire 9 viens , mortel adoré » \kns 
^ voir quel ravage ta feule vue a caufé 
% àms*'vmf foible* cœuii $< viens « voir & 
» plaindre ta yiâûue. Qàes«-tu.?rDaigne&« 
tu penfer à moi , à moi , qui brûle , 
^ qui me meurs' du defir 9 ihis eipoix-, 
91 de te revoir encore i Hclas ! quel nuit- 
D heur eft le mien î Je fens qu'un pouvoir 
9 invincible ^'attire fans cefib vers lui » 
3 fans ceâe mon ame s'élance hors de cçs 
% murs pour le chercher > dans la veiile 
38c dans le fommeil > lui Teul occupe 
3^ mes efprits 5 je donnerois ma vie pour 
X qu'un feul de mes fonges put fe réalifer , 
3 ne fût-ce qu'un moment^ & cemomérrr » 
n ou Ta retranché de ma vie l O Dieu 
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» bienfaifant eft-ce toi qui te. plais à | 
M ty raiiiiifor » à déchirer un cœur fenfible ? 

Tu fais il le mien coufentoit au ferment 
a> que t'a fait ma bouche. Un pouvoir ^ 
^ abfolu me Ta fait prononcer ^ mais la 

nature , par un cri qui a. du s'élever 

jufqu'à toi, réclamoit dans |<e même 
^ inliant. contre. une juitç violence. Moii 

cœur n'eft point parjure s il ne t'a rien 
9 promis. Rends-moi donc à moi-iftème« 
a Hélas ! fuis - je . digne de toi ? Trpp 

foible 5 trop fragile , un feul moment^ 
^ tâfle Voi$ , wi feul regard a mis le a 
^ trouble dans mon ame : éperdue » mfen^ 
a> fée 5 je ne commande plus à ma raifon \ 
9 ni à mes fens ». A ces mots , profternée » 
•& n'ofant plus voir la lumière ^u. Diej^ 
qu'elle, croyoit trahir , elle fe couvroit le 
vifage de foti voile arrofé larmes. Mais ^ j 
bientôt l'image d'Alonzo , & cette pen^ 
£ée accablante : Je ne le verrai plus , 
venant s'offrir encore » faifoient éclater ^ 
fa douleur. ^ O mon pere ! qu'avez-vous 1 

fait ? que ;yoiis avqis-je fajt râpi-mème ? ] 
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% pourquoi me féparer de vous ? pourquoi 
» m'eiifevelir vivante ? Hélas ! j'avois pour 
^ vous une vénération ii tendre ! je vous 
% aurois fervi avec tant de zele & d'a- 
» mour ! O mon pere ! mon pere ! vous 
% m'auriez vue auprès de vous , douce 
confolation de votre paidble vieillefle ,* 
- :» partager avec mon époux le devoir de 
1» vous rendre heureux , élever fous vos 
]> yeux mes enfans. • . Mes enfaas ! ali ! 
» jamais je ne ferai mere ; jamais ce nom 
1» cher & fact;^ ne fera treâaiUir < mou 
^ cœur. Ce cœur eft mort aux fentimcus 
^ les plus tendres; de la nature : fes pen- 
^ chaiis les plus doux » fes plaiûrs les 
'» plus purs me font intcrdics pour ja- 
m maïs • • 

Cet éclair rapide & terrible , qui .em^ 
brafe à la fois deux cœurs faits Fiiii pour 
i^autre , avoit frappé le jeune Efpagnol 
au même inilant que la jeune Indienne» 
Étonné de voir tant de charmes , éaiu , 
troublé jufqu'à Tivrefle d'un feul regard 
qu'elle lui avoit lancé » il la fuivit ^des . 
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yeux au fond du teniple ; & il fut jaloux 
;du i>ieu même , en le lui voyant adorer. 

' Sombre , inquiet , impatient 3 il retourne 
^lu palais. Tout rafflige-& le gêne. Il veut 
irappelter fe raifon i il fe reproche un fol 
smour , il le condamne» il en rougit, 
il veut Péloigner de fon ame ; vain re- 
proche ! eâbrts inutiles ! La réflexion 
même enfonce plus avant le trait quHl 
voudroit arracher. Un feul regard de la 
Prètreâe a verfé au fond de fon cœur 
le doux poifon de refpérance. Des vœux 
mdiâGrhibles , tin étt^oit efclavage , une 
garde incorruptible & vigilante .» "Une 
ailftere prifon 5 il voit tout ; Rc il efpere 
encore. Il lui eft impbffible de pofleder 
Cora , mais non pas d'avoir fu lui plaire; 
^ & fi elle m'aimoit 5 difoit-il , fi elle 
9» iavoit que je Padore vfi nos'deux cœurs ^ 
s>^d^intelligence , pouvoient du moins s'en* 
3) tendre »» ah ! ce feroit allez ». 

En s'cKumpmit d'elle 'ikns ceiTe , il>pa& 
foit mille fois le jour par tous les mou^ 
vemens d'un amour infenfé* Mais la 



' réflexion le îréfidôk à -lui^mèfticf y .-& lu^ 
limfyib voir. Uimpnidienoe & Ist^-^oi^i^ de 
-fos fcraafports. Glwz un P,eu|^ie, religieux > 
^ôfer tenter un :ftfccîlege ! dans, la Co|it 
Roi ; fon ami » violer lej8> drtfoits 4^ 

- rfeôfpkalité 1 eaepofer celle . qu al aimoità 
Topprobre & au châtimemt iqùi fuiyroient 
i'oubiiide JfesArœux !' G'iétôieiiiC-^tttaiit de 

« crimess.dontiitn féal eût fufiiçOyr faire 

- fVértrir Momio. il èn repouflbit Ik pe^fée » 
.'bien réfolu dé n'y janaais ;ôéâfci% 

' ' SQulemeiit il alloit iiourcii: fa profonde 
< inélahcdlie ^uittritr derentJeinte'faferéç.des 
ihufrs iiui irânfermoient; Coxaf. ytiioelos 

• deys Vierges étoit Vïiftc ombrage 

• d'strbfeë f épais!,' dont k ihaûteiir imjef- 
tuôufe ^jotitoit; encore au refpëâ ^'iav- 

^primoit ce lieu révéré. * C'ell fous ces 
V arbres , difoit-il , qite h^belle Côra'ret 
. » piïe^'lHéias^! peut-être, elle y gémit s & 
ni la pitié aii faniour n'oferoient entre- 
^fKttdtig'de rompre'feis^liMis. Gès murs 
3 font élevés >• la garde jqh dk s£everc > 
^ mais combien ne fçroit-il pas facile 
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^ encore d'y pénétrer ! C^eft leur fainteté 
' » qw leâ garde* L'amour , cet ennemi 
• a> fatal du repos & Je riiuiocence , Ta^ 
» niour , tel que ^e le reflèns *, n'eft point 
» connu de ce bon Peuple. L!habitude à 
X ne defîrer que les^biens qui lui fontper^ 
» miâ , le fait marcher paifîblement dans 
X rétroit fentier de Tes loix; Qu'elles, fout 
^ cruelles ces loix , dont. la jeunefle , la 
« beauté 9 ràmour , font les- triftes vic«* 
» times l Qu'il feroit julte & généreux 
» de les en affranchir »! A ces mots , 
'éfrrayéMtii^mème de Sentir ^treâailltr ioii 
cœur -, il s'éloignoit. Ak i difpit^il » 
* eft-ce là ce projet fi beau , fi magna- 
» nimc qui m'avoit amené.à la Cour de 
3* rinca! Je m'annonce comme un hçros \ 
» je finis par être un perfide , uti foible 
% & lâche- raVifleurt ». / ^ 
' . Ainfî fa vertu combattoit i elle, auroit 
triomphé, fans doute. Mais un événement 
tecriblei la fit céder aux mouvemens da 
la crainte & de la pitié. ■ • 



Digitized by 



Chapitre XXVII. 



S5 



NOTE, 

(a) Le ]:ain du Jacrifice ]. Ce pain ctolt 
lait du lu^s le f lus pur ; on Tappelloit Cancbu 
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GH.APIXRE.. XXVIÎL' 

EUREUX les Peuples qui cultivent 
les vallées & Les collines que la mer for-> 
ma dans fon fein , des fables que roulent 
fes flots^ & des dépouilles de la terre ! Le 
jiafteur y conduit fes troupeaux fans 
tiUarmes^ le laboureur y feme & y moiC- 
fonne en paix. Mais ipalheur aux Peuples 
voifins de ces montagnes fourcilleufes > 
dont le pied n'a jamais trempé dans 
Tocéan, & dont- la cime, s'élève au-de£* 
fus des nues ! Ce font des foupiraux que 
le feu fouterrein s'eft ouverts , en brifant 
la voûte des fournaifes profondes où fans 
cefle il bouillonne. Il a formé ces monts 
des rochers calcinés , des métaux brulans 
& liquides 9 des flots de cendre & de 
bitume qu'il lanqoit , & qui , dans leur 
çhûte , s'accumuloient aux bords de ces 
gouffres ouverts. Malheur aux Peuples 
que la fertilité de ce terrein perEdc 




attache : les fleurs > les fruits & les moifL 
fons couvrent Pabime ibus leurs pas. Ces 

I germes de féconditc » dont la terre » eli 

j^énétrce , fout les exhalaifous du feu qui 
la dévore : fa richefle , en croilFant, pré-. 
£ige fa nûme ^ & c'eft au fdn de Paboiu 
dance qu'on lui voit engloutir £efii heu^ \ 
reux poffefleurs. Tel eft le climat de 
Quito» La ville eft dominée par un voU 
4:an terrible (a) , qui> par de fréquentes 
fccouffes 5 en ébranle les fondemens; 

' Un jour que le Peupte ladienY répandit 

^ 4ans les campagnes , labour oit ^ femoit> 
moilfonnoit. ( car ce riche vallon pré- 
fente tous ces travaux à la fois ) y & que 
ks âlles du Soleil , dans Fintérieur de 
letir palais- étoient occupées les unes 
à âler » les autres à ourdir les précieux 
iiflus de laine dont le Pontife & le Roi 
jbnt vêtus un brait fourd fe Mt d'abord 
^entendre dans les entrailles do volcan» 

\ Ce bruit 5 femblable à celui de la mer., 
lorfqu'elle conçoit tempêtes, s'uccroit» 
& f(^da^ge bientôt «u un fflugiifemea( 
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profond. La terre trembla , le ciel gronde r 
de noires vapeurs l'enveloppent ^ le temple 
& les palais châncelent & menacent de 
s'écrouler ; la montagne s'ébranle , & fa 
èime entrouverte vomit , avec les vents 
enfermés dans fpn fein , des flots de hu 
tume liquide, &des tourbillons de fumée, 
qui rougiifent , s'enflamment & lancent 
dans les airs des éclats de rochers bru** 
isms qu'ils ont détachés de l'abime : fu-* 
perbe & terrible fpeâacle , de voir dei 
rivières de feu bondir à flots étincelan^ 
^/travers des monceaux de neige , & s'y 
ereufer un lit vafte & profond. 
: Dans les murs , hors des murs 9 la 
dcfolation , l'épouvante , le vertige de 
la terreur fe répandent en un inftant« 
Le laboureur regarde & refte immobile* 
' Il n'oferoit entamer la terre, qu'il fent 
comme une mer^ flottante fous fes pas. 
Parmi les Prêtres . du Soleil , les uns , 
tiremblans , s'élancent hors du temple 5, 
les autres , confternés , embraflent l'au- 
teljde leur Dieu» Les Vierges , éperdues 
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fortexrt de leur palais dont.-lçs toits 
: menacent de fondre fur leur tête > ^ 
^ . courant dans leur vafte endos » pâlesi ^ 
échevelées, elles tendent leurs .mains 
ctimidesvers ces murs ^ d'oiila pitié mcmç 
n^dfe approcher pour les fecourin > 
' vu AloûiK) feuU errant autour de -cettt 
I enceinte , entend leurs gémi^Tantes voix. 

. Dans le péril de la nature entière , il ne 
I * . tremble que pour Cqra. Les cris qui 

. t frappent fon oreille , lui fembleut tous 
I : ètreiea liens. Egaré » frémifran^ de do^ 
leur & crainte , &. pareil au ramier 
qui 5 d'une aile tremblante , voltige autour 
j de la prifon où .la palombe eft- enfermée , 

[ ou tel plutôt que la lionne qui , l'œil 
! éttncelant , rode & rugit autour du piège 
où l'on a pris fes lionceaux , il cherche , 
\il découvre à la fin des ruines. & un 
.paflage. Tranfporté de joie , il gravit fur 
I des débris du mur façré. Il pénètre dans 
|r cet.afyle où nul mortel jamais n'oià pé-' 
.nétrer avant lui. Les ténèbres le favo^ 

.ïifeut i mjom .lugubf e .& fomfew a fait 

* • 

« 
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-^lace à la nuks bnuit n'eft éclairée que: 
fades ftots brûkns ^ui s'élancent de k 
montagne } & cétte effiroyable lueur , 

'pareille à celle de TErebè ^ ne l^e voir 
aux yeux d'Alonzo que comme des 
ombres errantes , les Prètrefles du Soleil*. 

^6{£Anratit. épouvântéies. Sos ies jardins^ de 
leur palais. . ^ 

' D'autres yeux que ceux d'un amant>. 
tout occupe de robjet qu'il adore^ , cher'*. 
Cheroit inutilement Tune d'elles entre fes^ 

" compagnes. Alonza reconnoît Cora. Lé»; 
graces^ qni'^ dauR la frayeur œ font; 
point abandomiéc » la lui font difiànguec- 
dc loin. Il retient fes premiers tranfports,. 
de peur de l'iefBrayer. Il s?avance d-iui: 
pas timide. « Cora, lui dit-il de la v.oiK 

' > la plus douce & là plus fenfible y un 
» Dieu veille fur vous. & pjEend foin de^ 
2> VOS jours B. A cetto voix » Cora s'ar-» 
Téte intimidée 5 & à Pinftant la terj^ 
tremble » & la montagne 9 avec éclat» 
jette une colonne de flamitie, qui» dans 
.Tobfcurité , découvre aux yeux de k 
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Frètr elTe fou amant q^ui lui tend les 
bras. . 

Soit par un mouvement foudaiu de 
frayeur , ou d'amour peut-être , Cora fe 
précipite & tombe évanouie dans les btas 
du }eune EfpagnoL II la foutient » . il la 
ranime y il tâche de la raflurer. « O toi ^ 
» lui dit-il 9 que j'àdore depuis que je t'ai 
^ vue au temple » toi 9 pour qui feule ;e 

relpire , Cora , ne crains rien : c'eft le 
9 del qui t'envoie un libérateur. Suis* 
3 moL Quittons ces lieux funeltes ; laiJTe* 
9 moi te fauver 

Cora 9 foible & tremblante 9 s'abait^ 
domie à fon guide. Il l'emporte > il fraur' 
dût fans peine les débris du mur écroulé f 
& le premier afyle qui s'ocre à ia pen^ 
iee , eR: le vallon de Capana > du Cacique 
ami de Las-Cafas. 

<^ Où vais-;e , lui difoit Cora ? Lfi 
3 frayeur a troublé mea fens. Je ne fais 
» où je fuis ; je ne fais même qui vou^ 
» êtes. Que vais- je devenir ? Ayez pitié 

de . njoir — Vous ^é-tos , - Un dit Aloiuo > 

B4, 
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9 fous la garde d'un homme cpxi ne refpîri! 
a» que pour vous. Je vous mené loin du 
^ danger , dans un vallon délicieux » où 
» un Cacique , mon ami , vous recevra 
9 comme fa fille. -7- Ah ! cachez-moi plu^ 
3 tôt 5 dit-elle, à tous les yeux. Il y va de 
a ma vie ; il y va de bien plus J Vous 
3 ignorées la loi terrible que vous, me faites: 
3 violer. Me voilà, hors de cet afyle où 
y )e devois vivre cachée. Je fuis les pasr 
:» d'un iiomme , après avoir hit vœu de 
a' fuir à jamais tous les hommes. A quoi 
^ m-expofezr-vou&^^Ah ! plutôt laiflez^moic 
3 périr »^ *■ • ' ' 

» Cora , lui répondit Alonzo , le pre- 
3 iriier devok de tout ce qui refpire ^ 
1^ comme fqn premier {èntiment 9 c^eli; le 
» foin de fa propre vie h & dans un mo-* 
3 ment où la mort vous envirolme & 
> vous pour luit , il n'eft ni vœu ni loi 

• 

» qui doivent s'oppofer à ce mouvement 
B invincible. Quand tout fera calmée 
9 demain , avant faurore , vous rentre- 
rez dans ces jardins., où yos c(împagnes. 
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i effrayées auront pafTé la nuit fans doute s 

* & le fecret de votre abfence ne fera ja* 

• mais révélé 

' Cependant te péril s'éloigne j & bien^' 
tôt il s'évanouit. La terre cefle de tr^m- 

m 

bler , Le volcan cefls de mugir. Cette 
piramide de feu 9 qui s'éievoit du fommet 
de la montagne , s'cmoufle , & paroic 
s^ehfoncer s les noirs tourbillons de fumée 
dont le ciel étoit obfcurci , commencent 
à fe dillîper j un vent d'orient les ehaffë 
vers la mer* L'azur du ciel s'épure; 8c 
Taftre de la nuit ^ par fa confolante 
clarté 5 fenible vouloir rafTurer la nature» 
' Dans ce moment 9 Àlonzo & fa tendre 
compagne traverfoient de belles prai^ 
ries , où mille arbres 5 charges de fruits j 

* 

entrekçoient leurs i^anleaur. Les rayons 
tremblans de Iz lune » perçant à travers 
ie feuillage , alloient nuancer la verdure , 
& fe jouer parmi les âeurs» « Refpire y 

> ma chère Gora , dit Alonzo j repofe- 

> tôi 5 & dans le calme & le filcnce d'une 

p. mit ijuai xurns favoriTe,' i'aiâe-moi me 
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m raflafîer du pîaifir de te voir , d'adoré»- 
91 tant de cljarmes. Cora confentit 
s'afleoir. Le premier foin d'Aloazo fut da^ 
cueillir des, fruits qu'il vint Jui préfen-. 
ter. Le doux favinte , le palta d'ùu: 
goût plus niviflant encore la moelle dUî " 
çoco, Ton jus dcUdeux 3, furent les mets < 
de ce feftiu*. 

Alïis^ aux genoux de Cora Alonzo.. 
lefpifoit 4 peine.. Le trouble , le IkififTe-- 
Bieiit ^ cette timidité , craintive .qui fer 
»aèle aux brûlans*. defirs & dont Témo^ 
tion redouble aux approches du bon-k. 
lïeur , fufpcndent fon impatience. Il prelTç.^ 
de fes mains , il prelTe de fes lèvres la^ 
jnain tremblante de Cora. * FiUe du ciel ^ 

> iiji . difoifcii çft-ce. biea toi que j^^ 
3> pgirede,,:toi^,. Tunique objet de mess. 

> vœux ?, Qpi m'eût dit- qu'un >prodige 

> dont frémit la nature, s •operoit pour 
» nous réunir & qu'il n'épouvantoit là.- 
» terre , que pour nous déf^ohep aux yeu»; 
9^de'tesiuryeilians.inhun^ins ^'.ya Dims. 
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« & de mes. peines. Ah ! proâtous do 
^ ik faveur. Nous voilà feuls » libres , 
3 cachés , &.4i'ayaut pour témoins que la 
» nuit , qui jamais n'a trahi les tendres 
amans. Mais ces inftans fi précieux s^é-» 
» coulent ; n- en perdons plus aucun j & , 
9 il je te fuis eher » dis-moi : Sois betc^ 
3> reiix. — Sois heureux , dit-eîle » i &; 
dès ce moment un nuage fe répandit iur 
raveiiir- 

A leurs yeux tout s'eft embelli. Lai 
férénité de la nui^ , la folitude r le liletice 
ont pour eux un charme nouveau. « Ah ! 

le délicieux féjour ! difoit Cora* Pour- 
9 quoi chercher un autre afyle ? Cette^ 
9 douce clarté > ces gazons r ces feuillages 

femblent nous dire : Où voulez-vous- 
9 aller ? où lèrez^-vous mieux qû'avel;. 
3> nous ? O douce moitié de moi-même ^. 
-9 dit Alonzo , ainfi toujours puifles^tute 
> plaire avec moi! PalTon^ ici la nuit^* 
^ & demain » dts l'aube du jour , fuyons^ 
3^ des lieux où tu es captive. Allons. . . 
' ^ que iiu$4& ^ où le dfi^ nous co n dui r a. 

K & 
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9 fût - ce dans, un antre fanvage , 
^ vivrois heureux avec toi -, & Hms toi, 

je ne puis plus vivre «. Ainfî le fol 
amour faiibit parler Alonzo^ Cora \9 
ÇrelToit dans fes bras> & il fentoit tomber- 
fur {on vifage les larmes qu'elle répan- 
4oit,, s^Mon ami y lui dit- elle , éloignons» 
3> s'il fe peut , une prévayauce affligeante. 

Je fuis avec. toi, je ne veux ^'occuper 
» que de toi : qu'un bien que j-ai tant 
:p*fouhaiténe foit pas mèl"é d'amertume 

* Cora ne llivoit. poiiit encore le nom 
de fon amant i elle délira de l'entendre ^ 
& le répéta mille fois. H lui parla de fa 
patrie 9^ il Voulut même k flatter de la 
douce efpérance de voix un jour avec lià 
]es bords où il étoit.né. Elle n'en fut 
point abufée ^ & la* réflexion . cruelle 
écarta cette illufîou. Enfin le fommeil. 
fulpendit tous les mouveniens de leurs 
ames; & Cora^ ayx genoux .d^Aloiuo i^ 
vtepofa jusqu'au poi^it du jour. 

L'étoile du matin éveille les oifeaux i 
& kuis diauts éveillejat;.4ionzp«. Il ou}i&. 
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- les yeux , & il voit Cora : fes ycuac 
parcourent mille charmes. Il approclie 
fa bouche de ces lèvres de rafe ♦ où la , 
.volupté lui fourit; il eu refpire Thaleiiie!} 
& fon amc y vole » attires par un foufR^; 
délicieux. . • 

Cora s'éveille ; un trcfTailkment , mêlé 
de frayeur & de joie , exprime fou émo- 
tion. < Ëfl:*ce toi , dit-elle , en fe préci« 
9 pitant dans le feiii d'Alonzo » ell-co 
^ bien toi que je retrouve ? Ah ! je 
» croyois t'avoir perdu, — Non , Cora*, 
3 non 5 raflure-toi : nous ne ferons poii?C 
^ féparés. Mais hâtons-nous : voici Taube 
> du |our : gagnons le détroit des moiB- 
» tagaes > & ikr la foi de la nature , qii 

nourrit les. hôtes des bois y cherche 
3- avec mod > dans leur afyle , la liberté^', 

le premier des biens après Tamoun . 
3 --^ Ah ! cher Alonzo , dit Cora que ii« 
.9 fuis-)e.i^ula ^ avec toi , dans ces forêts 
3 où elle règne ! que n'y fuis-je inconnue." 
3 au refte des mortels ^» Et ^ en difant. 
?..<;e&mot&> élis icleiioit dans, les bjas*^^ 

\ 

s 

m 

% 
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elle frémilToit î & fes yeux , attachés fur 
ceux de fbn amant , fe remplifloient de 
larmes. Attendri & troublé lui même » 
il la prelTe de lui avouer ce qui Pagite. 
£lle s'effraie du coup qu^elle va lui por-* 
ter ; mais elle cède . enûn. « Délices de 
y nioa ame , mon cher Alonzo , lui dit- 
9 elle , mon cœur eft déchire $• le tien 

va Tètre ^ mais pardonne : un devoir 
3 lilcré jr un devoir terrible m'enchaine j 
9 il va m^arracher de tes bras* ; voici le 
^ moment d?un éternel adieu. Ali ! que 
? dis- tu , cruelle ! — Ecoute. En me 
3 dévouant -aux auteb » mes. parens ré« 

pondirent de ma £délité» Le fang d'un: 
» pere , d'une mere y eft garant des vœux 
» que j'ai faits. Fugitive & parjure , je- 
» les livrerois au fuppUce s mon crime^ 
3 retomberoit fur eux 5 & ils en porte- 
^ roicnt la peine : telle eft la rigueur ée 
^ la lui. — ^ O Dieu ! tu frémis t. 
31 — Malheureufe ! qu'as-tu fait ? qu'ai je 
9 fait moi-même » s^écria-t-il ^. en & pré-»- 
p dfit&nt k iront contre teuc y Sl qw 
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^ s^acrachaut Içs cheveux.. Que ne m'as<^ 
31 tu montré plutôt l'abîme où je tom^*. 

> bois y où je t^entraînois ? ... LaiiTe-moi... 

> Ton amour ta douleur , tes .larpies 

? redoublent Thorreur où je fuis QiiC' 

3 veux-tu ?. que je te remmené ? Tu veux 
31 ma mort. ... Te. retenir î oh î non i je 
3 ne fuis pas un mondre. Je ne fouiTriraj 

> pas que tu fois parricide } je ne le fouâri- 
». rai jamais^ Va-t*eii . cruelle • • ». Ar^- 

p rète ! arrête ! Je me meurs . . . 

Cota 9 défolée & tremblante y étoir 
revenue à iks Qxis <, étoit tombée à fe&. 
genoux. Il la regarde il la prend dans; 
fes bras ^ Tarrofe de les pleurs , fe fenfe 
baigiier des fiens , lui jure un éternel 
amour j & y. dans Texcès de fa douleur 
il s^égare & s'oublie encore. «. Que fai^ 

> fons-nous , lui dit Cora ï V^oilà le jour^ 
^ Si nous tardons > il ne fera i^us temps 
t^& .mon père- 9 & ma.m.erQ ». & leur^v 
% en&ns tout va, périr. Je yois^ le bu-. 
p cher qui s'allume.— Viens donc , viens y. 
^ lui. ditriU. «iveç le f égard fonibre jj'iyj::- 
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^ {arouche du déferpoir » ^ & tout-à^ 
coup , s'armaiit de force , de cette force 
courageufe qui foule aux pieds les pafc 
iions 9 il la prend par la main , & 9 
marchant à grands pas , ja remmené y 
pâle & tremblante , jufqu'au pied de ces • 
jmurs , où elle va cacher Ion crime , fait 
amour & fou défefpoir. 

L'amour , dans Tarac de Cota , nV-' 
voit été , Jufqu'au moment de cette fatale 
entrevue > qu'un délire confus & vague t 
ellè n'en connut bien la force que lorC» 
qu'elle en eut polTcdé l'objet. Sa paliîbni 
en s'éclairant , a -redoublé de violence s 
le &uvenir & le regret en font devenus 
Faliment , Se le defîr , fans efpcrance , 
toujours trompé 5 toujours plus vif &plui 
ardent , en cil le fupplice étemel. • • 

Mais du moins elje eft fans remords y 
& fans frayeur fur Tavenir. Le defordré 
de cette nuit > où chacun trembloit poui 
foi-mème , n'a pas permis qu'on s'apper-* 
^ut de ia« fuite & de fan abfénee y ellenë 

fe fait point m f^xitt^e d« i^' <^g^£&&^cxit oà 



Chapitre XXTIIL 

Tiuit précipitée le péril >.la crainte., & 
l'amour. Sa plus cruelle prévoyance eft 
d'être en proie au feu qui la confume » 
& qui ne s'éteindra jamais. Son auiant eli: 
plus malheureux. Il éprouve les mêmes 
peines » & de plus un fouci rongeur qui 
lé tourmentQ iiiceifamment* . . \., / 
O ! fous combien de formes , diver* 
fement cruelles > Tamour tyrannife le» 
cœurs ! Alonjzo trembloit d'être pere ^ 
& ce danger ^ que. rinnoceiice dcroboit 
aux yeux de Cora » él^it^fans cefTe pre» 
fent, aux liens* Il fe rappelle avec effroi 
les plus doux momenis de là vie , & 
dételle Tamour qui l'a rendu heureux» 
Cependant ^ il fl^llut partir. Mais » en 
s'éloignaitt de Quito \ il fenlit foname» 
attirée par une force irréMible > fe déta-^ 
cher de lui , s'élancet vers les murs o4 
foit amante gcmiflbit.. 



Digiiizeu by LiOO^lc 



jfSi L ^ s I n cas» 



NO TE. 



r 



ia) J^^Jï tm volcim terrible 3. Pfcheticha ^ 

voyez la defcrîptîan de ce volcan & fes érup- 
tions en 1^38 & 1660, dans la fi.eia4oA diir 
.Yoyage deJ^L de ia CoAdamiuOà 
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CH4H T.i(.B iXXIX. 

CHAPITRËXXX. '■ 

'CTn e route immenfc , applanie d'une 
Extrémité de l^£mpire à Vautre > à tx^ 
vers les hautes montagnes ^ les abondes 
& les torrents (a) , monument prodigieux 
*de it gtandîeûr des Iticas ; & fiir cette 
route les arcenaux diftribués^ par inter* 
valles > les hofpices fans celFe ouverts aux 
Voyageurs*), les fortereÛes & les^ temples ^ 
les- canaux qui dans les campagnes fai^- 
foient circuler Teau des fleuves (h) , Ter 
43(ierveiLies de la nature y. dans des climats 
nouveaux pour lui , rien ne put eiîacer 
Corà de la penfée. Sùn image , qiv'en 
^upirant il écartoit toujours » lui rev^, 
îuoit lans cefle. 

Enfin l'impérieufe voix de Tiamitté ft 
£t entendre. Alonzo tout-^-coup^ fortit 
comme d'un long délire ; & en appro- 
'^hant de Cufco , les Ibins dont il étoit 
«liargé commencèrent, à T-occuper. 11 fr 



Dlgitizcd by G 



^ Lés t M CAS J 

fit précéder par trois Cacic^ues 5 & ,s'ani 
honça au Monarque en ces mots : ^ Un 
» hpmme né par-delà les mers , & ver» 

les bords d'où le Soleil fe levé ^ u;^i 
^ Caftillan , reçu dans la Cour de ton 
« frère , vient te voir » & t'apporte de^ 
» paroles de paix ». 

La renommée des CaftiUans étoit par?^ 
venue à Cufco > & ce nom , devenu ter« 
xible , frappa le fuperbe Huafcar. Il en* 
voya au-devant d'Alonzo une partie die 
;fa Cour » & le reçut lui-même dans toute 
la fplendeur de la majefté des Incas , 
élevé iiir un trône d'or , dans un palais 
dont les lambris , les murs même étoient 
revêtus de ce métal éblbuiflant , ayant à 
fes pieds vingt Caciques , & à fes côtés 
vingt tribus d'Incas dcfcendans de Mauco. 

Alonzo , qui jamais n'avoit rien vu de 
fî âugufte 9 ' èn fut faiii d'étonnement. Le 
Prince ^^vec une bonté majeftueufe 
£t (igne de s'approcher & de parler. 
' ^ Inca » lui dit Alonzo » c'eft un préfeni 

^ du âel^ qu'ujii&Q^ejenueiu^ & tsudrej^ 
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3 c'eft un don du del , non moins rare 
» qu*un véritable ami. Réjouis-toi : le ciel 
ai t'a doçné l'un & Tautre dans le Roi 
» de Quito. Son ame m'eft connue 3 8ç 
» mon cœur , qui n'a jamais fu mentir > 
9 répond du fien. Vous êtes tous deux. 
3> menacés par un ennemi redoutable y 
» qui s'avance de '^.Forient. Vous avé« 
a> beijbin Tun de Tautre 5 pour réiifter à 
fes elForts. Réunis , vous pouvez U 
» vaincre ^ divifés , vous' êtes perdus^ 
» L'Inca ton frère demande ton fecours^. 
» & t'ojEFre celui de fes armes. Tel.ell 
ai Tobjet de Tambaflade dont il m'honor? 
n auprès de toi ». • 

' « J'ai bien voulu t'entendre , lui répon- 
^ dit rinca , quoiqu'envoyé par un re- 
B belle s mais , avant tout » n'es-tu pa» 
» toi-même un de ces Etrangers nouvelle-' 
s ment defcendus fur nos bords , & qui 
9 dans la vallée , ont femé FépQuvaute ? 
9 Tu te dis Caftillan s c'eft , je crois , le 
» nom qu'on leur donne ; ils viennent , dit* 
f^QU, 3 comme toi , deis bords de l'orient 
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< Oui 9 je fuis du nombre de ceux 

^ que Toa a vus fur ce rivage , lui dit 
» Aloti2ô« Je cherckois la gloire fut leurs 
> pas : je iVai vu que le crime i & je les 
9 ai abandonnés. J'aime la bomie foi » 
» j'honore la droiture & la grandeur 

• d'amer & c'eft ce qui m^attache à ce 
-% généreux Prince qui te parle ici par 
m ma voiit; Tous les deux nés du mèm^ 
^ fang , enfans àa même pere , aimez*- 

vous , Se vivez en paix s vous fer« 
9 heureux & puiflans ik 

* S'il fe fouvient , reprit Huafcar » d« 
'% quel pere nous femmes nés , qu'il fc 
% rappelle auifi quels rangs nous n mar« 
^ qués la naiHance. Le Soleil n'a donné 
» qu'un Maître à cet Empire 5 le règne 
^ de fon Êls doit être Pimage du iîen. Il 
B n'a point d'égal d^ns le ciel > & je n'en 

• veux point fur la terre ^. 

« Inca , lui répondit Alonzô , je veux 
% bien parler ton langage/, & fuppofer 
1» ce que tu crois. îsPaimes-tu pas aflez les 

«hommes 9 & h'^me$*ta pas aflez lés 



Chajpitre ,XXIX. .47 

• loix: de tes aïeux , pour fouhaiter que 
9. Tunivers fût rangé fous .ces loix paie 

> lîbles » ? ' ' 

. « Sans doute , répondit PInca , je U 

• fouhaite , & je Pefpere : c'eft la volonté 
P du Soleil j les temps la yerrqnt s'accom- 
P plir ». . 
. a £t alors » pourfuivit Alonzo « U 
P monde n'aura-t-il qu'un Roi,, comme 

> il n'a qu'un Soleil ? La fagcflfe d'u» 
^ homme étendra-t-elle fes regards auifii 
J> loin que Taftre du jour étend rcclaÇ 
9 de fa lumière - ? Tu oferois le croire 1 

ofe donc avouer que ta vigilance a de$ 

• bornes , que ta puifTance en doic avoir , 

qu'il feroit injulle de vouloir envahi^ 

• ce que Ton ne peut gouverner ». ^ 
. « Etranger, quelle eft donc ton auda(:e,'' 
» inter];ompit Tlnca , de venir me mar^ 
» quer les limites de ma pui^ance »? 

« Ce n'eft; pas moi , lui dit Alonzo 0 
» e'éll la nature qui les a marquées : >e 
^ ne dis que ce qu'elle a fait J.e t'aver- 
*:tis que tu es homme, par ta foibkifej. 
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^ quand tu veux être un Dieu par tô» 
» ambition >« • . 

« Je fuis homme , mais je fuis Roi 
^ reprit 4'Iaca ; & ce nom feul t'apprend 
» le refped); qui m'eli du 9. . * 

-c Sache , lui dit Alonzo , que mes 
» pareils parlent aux Rois fans les flatter » 
> & les refpeâent fans les craindre.- Il 
^ ne tient qu'à toi de me voir à tes 
» pieds i mais commence par être jufte > 
» & par honorer la mémoire d'un pere ^ 
3^ qui fut Roi luiTmème, Ceft de fa main 
» que ton frère a requ le fceptre que tu 
9 lui difputes i & en déiavouant le don 

qu'il lui. a fait , tu l'infultes dans fon 
» tombeau ^ & tu foules aux piéds fa 
P cendre ». 

' L'Iiica frémit ; mais fou orgueil rem- 
porta fur fa piété. - « Mon pere 9 dit-il 9 
3» a vieilli ^ &. dans cet état de défait- 
m lance , Thomme eft crédule & facile à 
» tromper. Il a cédé aux artifices d'un« 
» femme ambitieufe ; & pour le âls de 
jg; fctrangere , il a déshérité celui que les 

? fages 



Digitized 



c H A P 1 T R E XXIX. 4^ . 

s^ges loix de Manco lui ayokat donné 
^ pour fucceâeur »^ 

« Il t'a remis , lui ^ dit Aloiizo , tout 
9 ce qu'il avdt requ-; il n'^a diipofé que 
9 . de la conquête »^ 

- • Si , comme lui , chacun de nos Rois> 
9 dit le Pfince-, eût. diffipé. ce qull avoit 
9 acquis , où fereit leur empire. L'unité* 
^ de pouvoir eu fait la gtandeur & la 
force ; & mon ' pere , qui , lans paiv 
9 tdge Tavoit recju de fes mcux ^ devoit 
9 le laifler fans partage. On Ta furpris j 
-3 & fans.'ceiTer d'honorer fbs vertus , de 
» vrévérer ik cendre » je puis défavouer un 
9 moment de foiblefle , qui lui fit oubliei: 
9 mes droiCs ». 

c Apprends , lui dit Alonzo » qu'au 
9 nord de ces climats , un Empire auflî 
9 v^fte , plus ^puiâknt que le tten^ vient 
9 d'être ravagé , détruit , inondé du fang 
9 de fcs Peuples > pour avoir été divifé. 
9 Ses Princes » à peine écliappés au glaive 
» du vainqueur , fe font réfugiés dans la 
P Gour de l'Inca ton frerei & leur malheuç 

Tqwc II c 
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9 attefte ce que je te prédia. Un etmemi 
s terrible va vous trouver tous deux aifoi* 
^» blis , défaits fun par l'autre. Ah î fonge 

à '(kuver ton Empire ; & quand la 
B foudre eft fur ta tète & Tabime à tes 
m pieds , tremble , malheureux Prince y 

tremble toi - même 9 ^n lieu de me« 

nacer . 

Toute la Cour qui rentendoit , parut 
-troublée à ce* langage; Tlnca lui-* même en 
;fut ému; mais dillimulant ià frayeur fous 
des dehors de la fierté : « C'cft , dit -il , à 
3 Tiufurpateur à prévenir lés maux dont 
.« il ieroit la «aufe » & à fe ranger foua. 
ji mes loix ». 

« Ne Tefpere pas , dit Alon^o 9 cont 

terne, de ia réiiilance. Âtaliba couroiuié 
» par un pere expirant , ne croira jamais 

avoir u&iirpé ce qu'il a reçu de fon pere. 
# Il regarde ia volonté comme une invio* 
» labl,e loi. Il faut , pour le chafler du 
V0 trône , 1^ aïkacher fanglant : Je te 

répète fes paroles. Qê& à toi de. voir 
n û tu veux te.baigner .dans le fang d'un 
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* frerc , d\in frère vertueux qui t'aime , 
.2 jqui fak fa gloire & fon bonheur d'être 
. ton allié , ton ami le plus tendre s qui 
\> te conjure , au nom d'un pere , de ne 
pas révoquer les dons qu'il. lui a faits; 
;^ qui te conjure, au nom de fon Peuple 
;3 & du lien, de ne pas le forcer à une 
1% guerre impie. Dilpofe de lui » . de fes 
3 ^rjnes { ^l n^ craint point la.guerre : il a • 

fous* fes drapeaux* un Peuple fidèle & 
' !» vaillant s il a* vingt Rois autour de lui» 
tous aulïi dévoués que moi. Tout ce qu'il 
•r* cKÛttt , c>ft <ie vcrfer le lang de fes 
v9.amiSft 4e. /a famille de ces Peuples^ 
» qui. Sujets de vos pères, nés fous les 
r»fftiètiies loir, font fes enfans comme 
; m les tiens. / Coufulte , comme lui » ton 
-^cœur: il doit être bon, magnanime, 
ièn^ble au moins à la pitié. U ne s'agit 
i y pas. de régler entre nous tes droits & 
; ^ les fi^ns:, de pareils débats n'ont jamais 
9 été vuidés que par les armes. Il s'agît 
' 3 de favoir lequel des deux perd le plus à 
r ^ céder. . Il y va > pour lui , d'un royaume ; 

é 

t 
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pour toi 9 d'une province dnmile à ta 
^3 gloire , à ta. puilTance , à ta grandeur. 

II défend 5 avec fa eourénne , rhoftneur 
^ de fon pere ». & )e fîen s & axes intérêts 
93 qu'oppofes - tu ? L'orgueil de ne point 
55 foufFrir de partage'! Vois fi cela mérite 

d'allumer entre vous le& feux d'une 
^ guerre civile ^ au moment qu'un péril - 
yy commun vous prefle de vous réunir „^ 

Le fier Huafcar n^en voulut pas en-< 
tendre davantage. Mais la franchife cou- 
rageufe , k noble fierté d'Alonzo lai& 
ferent dans tous les efprits l'étomiement 
& le refpeÊl i l'Inca lui - même en fut 
laifi. , ' ^ • * * < 

Je ne fais 9 difoit - il 9 mais cette race 
^5 d'hommes a quelque chofe d'impofant 
53 & de fupérieur àitous. Je veux-gagnec 
^ la bienveillance & l'eftime de celui-ci. 

Qil'on lui rende tous les honneurs qui 
53 font dus à fon miniftere & à la dignité 
^ dont il eft revêtu ' ' • 

Il l'admit à fa table ; & prenant avec 

Ui le- ton de Famitié : ^ Gaftiliàn , toi 
* 

« ■ 
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9 dit -il, je veux bien accéder 9 autant 
> que jfc le puis fans honte , à la paix 
W que tu me propofes. Qu' Atalibà^ garde 
fon apanage i qu'il règne à Quitxx» 
confens , niais tributaire de TEmpire , 
» & obligé de rendre .hommage à ^'aîfté 
.y.des.fils du Soleil ». t. , , . 

Quoiqu'il y eût peu d'apparence qu'Ata- 
libafubit cette condition , Alonzo né citit 
pas devoir la rejeter ians l'en îfiftruire ^ 
&vcn attendait la réponfe , il eut le 
temps de voir tout ce qui décoroit , & 
au dedans & au dehors » cette âoii^antôi 
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' NOTES. 

• * • 

ifCy^ Trccùtri les hautes montagnes^ let 
aÛfrhes ^ lés torrèns ]. La roûtc de Quito à '- 
Cufco 5 & par- delà , avoit Qinq cents lieues. EUe^j . 

faite iew le tegaé ie/Budlna Capaa Sous 
le même legne , on çn fit une de la même éten- t 
due dan$ le plat pays, & phifieurs autres qui 
traverfoient TEmpirç ^ du centre aux extrémités. * 
Cétoient des levéçs de. terre de quarantis. pieda ' 
de largeur , qui ifxettoSé&t les vallées au nbreaii'-'' 
des collines, :* ; : • ; 

(ô) Faifoient circuler fcjr eaxa^ desfleums^. ) 
de ces canaux , dans les plaines du couchant ^ 

avoit cent cinquante UeuQS d€ longueur x du fud 
m nord. 
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CHAPITRE XXX. 

îji E temple du Soleil , . le palais du, 
Monarque » ceux des Incas. , cçkû des 
Vierges s- fortereiTç à triple enceinte 
qui dominoit la ville & qui la proté-^' 
geoit j les canaux qui y du haut des 
montagnes voiiînes 9 y répandoient en 
aboiidance les eaux vives & falutaires.^ 
rétendue. ^ la snagmfiçeace des. «place» 
qui la décoroient 9 ces monumeus ^ doni^ 
il ne refte plus que de déplorables ruines y 
le frappoient d'admiration. ^ Sans le fer ^ 
9 difoit - il 9 fans Fart des méchaniqu.es » 
2^ la main de l'homme a. opéré tous ces 
» prodiges l J^iie a roulé ces rochers énor« 
9 mes s elle en a^formé ces 'muraille^ dçnt 
B la ftrudure m'épouvante , dont la folt- 
^ dité ne cédera jamais qu'aux lentes fe- 
9 couiTes du temps 9 jSc à l'écroulement du. 
* globe. On peut donc fuppléer à tout par 

> le travail & la cooftance »? 

^ - . . . — .... ^ 

C4 
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' Mais il voyoijt. avec: efiroi cet imas 
incroyable d'or , qui , dans le temple &. 
les palaiso tenoit lieu du fer du bois & 
dePargile » & » fous mille formes diverfes> 
cblouiflbit par-tout les yeux ( a ). " Ah !* 
*^ difoit-il 5 en foupiranfr, li jamais Pava-. 

rice eurôpéentiË vient -à découvrir ce» 
^richefTés , avec quelle avide fureui? ellc^ 
^ va tes dévorer 55 !' 

. Lè culte du Soleil avoit k CùCco une' 
Ynajefté fans égale.- La- -magnificence du- 
temple , * la IplfendeuE de la Gour , Tât.* 
fluence des Peuple», Tordre dts Prêtres^ 
du Soleil & le chœur dés Vierges choi-** 
iies , plus nombreux & plus impofkns^ 
domioient, dàns cette ville , à lapempe^ 
du culte un caradrere fî augitfte , qu'AloiW 
20 même en- fut pénétré dé re{pie(% 

Il y aVoit dans toutes Iës fête», dès* 
Tites , des jeux , des fiéftins , des iàcrifipes. 
uûtés. Ce qui dîftinguoit celle du ma- 
riage , ç'étoit let don du feu cétefte. 

« » » - . • • » 

• , — • . 

O A Cufco elles étoient au nombre 1500* 



» 
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j&Ionzo la vit : célébrei:^. C^étoit I0 jouB 
où le Soleil , terminant covirfe au midi y 
& iFepofe fur le ticopîque s .IK>w revenir 
£ur fes pas vers. le norcL « ; 
- On obfervoit Tinftant où le; flambeau 
du jour étant iur, font décliti , Jes cofonnes 
myO;érieufes« formoient » v.ers r.orieAt , 
une ombre égale à ellea-mêmes.; & alorç 
Vînesi y. prpfteme devant . le. Soleil . fon 
pere Dieu, bienfaifant^ lui diToit-il, tu 
,5 vas t' éloigner, de nous , & rendre la vie 
i & la. yÂéj aux, Peuples^ d'un autre hé^ 
^ mifplierp ^.que.rhiver., enfant d&la nuit » . * 
„ afflige loin de. toi 5 . nous n'en murmu- 
^ rons- pas;. Xu'Xi& Ibroish pas* jufte 5 ii tu 
^ n'aimois que nous , & il , pour, tes em 
^ fans'r tu. ottbliois le mônde. . Suis : ton* 
^ penchant ; mais laiâb^nous , comme un 
iy gsigc de ta bonté une émanation de 
yy toi même 3 & que le feu de.tie^ rayons 9 . 
^ nourri fur tes^ autels.,.répandu chez ton < 
^ Peuple vie* confole.de. ton àbfence:^t&: 
^ Tallure de ton retour 
Il dit préTente au. Soleil la.&rface;: 
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ercufe & polie d'un cryftal (i), enchâfla 
dans l'or y artiêce nr^éiieux qû!oikavoili; 
grand foki. <te cacher au Peuple ,.&.qmi 
n'ctoit connu que des lucas. Le»; rayons; 
eroifés en un point , tombent fur^un bù* 
cliër de cedr& & d^àloès., quLtoutràTCOup^ 
s'enEamme ». & répand dans^. les . airs, le^ 
plus délicieux parfum^: . . *• r.. 

Cétoit ainû que le iage: Maaco avoit: 
feit attefter aux Indiens,,. par le/Soleil 
lui-même „ qu'il l'envoyait pour leur don^^r. 
ner det lôilc. « O Soleil ^iui dit «-il» il j^:^ 
> fuis. né. de toi y que tes rayons 9- du; 
>haut dBs deux > allumène bûcherr 
^ que ma main te. confacre arj A le bûchex^- 

-fut alluméi ' 

La multitude en voyant ce: pisodiga 
le. renouveller tous/les am ^.fak- éclàtei^' 
les tranfport^ de fa joie ^ cllacun 1 s^em-^ 

. prefle à xecueiiiir une païcelle -du: d^m 
Gélèâ:e s. le Monarque le diikibue à la^ 
famille des Incas.; ceux-ei le font paflerr 

' au Peuple ^ & les> Prètres^ Teillent an ibiOi 
.4erëntr6t«yQij:ittrrauteL . 
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; Alors s'miu^eQt, les > amans que Tâge 
îippelle aux devoirs d'époux (c)} & riea 
de plufi majettueux que ce cercle ira- 
menfe $ formé d'une âûriûante -j^neflè , 
1^1 forçe & refpoir de l'Etat qui demandfe 
à fe reproduire 9 & à l'enrichir à fon tour 
:d'»m poiiérité iu>uvelIei .La fanté y ôlle 
du travail & de la tempérance y rogne V 
& s'y jdint am la beauté , ou fuppléç 
à la b^uté mèmer ' • 

« Enfans de PEtat , dit le Prince i-c'eft 
^ à préfe** qu'il Mtétid ée; vou» le prix 
3» de votre naiflance,. Tout homim :qi(i. 
j> regarde la vie comme un bien , eii: 
> obligé de la tranfînettre y & d^en mul^ 
P tiplier le don. CeluiJà feul eft dif^enfé 
^. de faire naître £oii femblable , pour qui 
3 e'eft uiî malbeur que^^de vivre & que 
-» d'être né. S'il en eiè. quelqu'u» paarmi 
^ar vous, qu'il élevé la voki qu'il dife ce qûi 
3 lui fait, haïr le jour : c'eftà^^ d'ècou^. 
» ter fes plaintes. Mais £ chacun deVou& 
P»^ jouit piiifiblement des. bienfaits du So- 
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^ une foi niiitueUe 5 vous engager à re*- 
55 prcKluire ;&à perpétuer, le ûômbrç des 
^ heureux ... 
. Oa.u'^entendit pas.,uue.plaiiite ;& mill* 
couples^ tour ^.à- tour , fe préfentent des. . 
vant lui» ^.^ Aimez*»vQU8^ obibrvez-le&loix^ 
adprç^,. le. Soleil mon. perei„ ^jleuc dk: 
,)e Prince ;i& pour^fymbole des travaux 
^ des, fQins ^.qu'ils Soient; partager^, â . 
leur faifoit toucher 5. en v fe , donnant „ 
jçiaih , te 'bèdie antiqûé de Manco , 
^a-quenouiUe d'QeUo^ fa laboneufe conk» . 

AlQi|2id j ^Te&VLTfotit des* yeux GO cercle ; 
de^uaes bîpautés^ foupira)^ & diti^ lui* . 
iftçme : " Ah ! ii. dans cette fèt^v Cora^ 
iaj tu paroiffqîs i:rfillencélefte-, tous- ces . 

ishsirmeiS' f«r&jli!&9 1 eâacésr par les tieiis. ^ 
' . Xi'uaei des .; jeunes époufes , ea-appro- 
;chant de riftcp s^ av/oit les iyëùxf mouillés . 
dre p)éursf«i[^3£rkice« qm Vien apper<;ait^ 
li^i^defti^ndo ce qui.rafBige.: Elle^^gardok 
j^flçore m timMle2.& trifte filence. L'Inca 
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i j'efpérois confoter Pâmant dé mafeurt 
car ma fomr eft fi belle iju'ôn la ré^- 
>-ferve pour le temple ; & le- malheureux 
>JrcUo , à qui* mon pere la refûle-». ve^ 

> noit pleurer auprès de moL Elina , ma^ 

> dit- il un jour-, tu n*es pas auiE belle-,. 
A mais- tu es.auffi douoe :ton cœur e&. 
». bon , il eft . fenfîblé 5 tu aimes tendre^i 
^merit Méldé ; je (ais combien* tu liii es^, 
3. chere-j je croirai la- voir dans fk fœur 

3^ tiens-moi lieu d'elle , par pitié. Je r e-. 
:^,ftifài d- abord r Méloé , toute en fleurs i , 
me preiTa de prendre & place* Qui^ I9 
^ confolera , fi ce n'eft toi , me dit - elle 2^ 
^' Vois comme- eft * affligé: Je le veux 
3..bien , lui dis^je ^ fi cela le confèle.^ It 
» lecroyoit-, il le promit. Hé bien-, il 
>vient'de m'avouer qu'il ne peut jamais j 

> aimer • quelle 9 .& qu'il la pleuif era. tou^ 

> jours ». • ' • • * * c 
L*I«ca fit appeltér^lê pere d^ina & 

4é Méloé. . c Amenez-moi Méloé -, lui 
» dit^l. Vous là rcfervez pour le temple 5 , 

• ■ 

mais leJSôleiL veut -deç. cœurs- libres-^ 
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> & le fieiiue Teft pas. Elle aime ce jeune 
? homme , & je veux qu^il fbit fon époux. 
9 Four Ëlina j:e prendrai foin de lui en, ' 
:^ choiiir mi digne d'elle ». * ; 

Le pete obéit Méloé s^avance i^fHigce' 
& tremblante. Mais , dès qu'elle voit 
Ircilo y & qu'elle entend que c'eft à lui 
qu'on ficcorde (a ttmn r £i beauté & ra^ 
lume y un doux ravinement éclate fur 
£oii front y Se levant fes yeux attendris. . 
£is les. yeux 4^ iba jeune amsmt : ^ Tu^ 
9 . ne ler^s donc plus affligq^.lui dit-elle 2 
^ C'ell .toat^ Gc queje fouhaitois . ; 

iTn^ ODUM^aa: Goi^e £e ptéhnte^ .i & 
tout - à.* coup un jeune ^homme éperdue 
fend ^ la foule y s.'clance entre les deu:^ 
époux.» & tombant a^ux pieds de Tlnca* t 
^ fils., d^ii. Soleil » s'éGriaHt4l empêchez- 
^ Ofaï de jiianquer à la foi qu'elle m'a . 
» donnée : c'efl: moi qu'élle aime. Elle 
^ faire fcui^ malheur ^ m £ûiànt le. 
^ mien ». . . ^ 

Le Roi» fiirpris de fan audace v tnais^; 



« 
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parler. ^ ïnea ». dit-il ^ diaigne m'eiitendr e,^ 

> c'étoit le temf)S de la moiflbii > je fai* 
^ fois ceU& d^ moa pere s on annonçar 

> celle du iieu» Hélas l di£}i&~ je , c'eft: 
a demain q^a'on moiflbnne^ le champ du 
9 pere é^OM ^ mes lîvaux s?}? rendront: 
» ea foule ^ quel malheur ». iî je a'y fuis^ 
» pas ! Hâtons- nous.: 5 r4edoublons d'ar- 
» deur pour achever la moiâô»^ de mom 
9 pere. J'en- vjLUS à bout y j'étois épuifé de. i 
* ^tiguç i j^allai me repofer > le fommeit 

> itte trompa i & q^iand je m?éveiUai,.. 
Votre- peyç. «giajqoiç le monde. JUéfoié^, 

^ j'arriye .& je trouve Olàï dans les; 
Y .qhatAp^ vayec* le- jeune Mayobé ^ quiv 
».dès^ Taube. du; jour ^ avoit moiiTomté: 
3^.^aviec. eUe-.ya;r Nelti 5. tu. ne nfaimçs» 
point &:tu>nô:chérts po»itjnon>pere>, 
1» me dii*^.elle* avec j^pds : Tamour & 
• l'amitié aur oient été plus diligens» Ellct: 
^ ne- voulut point m'entendre , & depuis ». 
3. elle n'a .Ciê0e de m'éviter & de me fuir^ 
ï^>Mais elle nVaime. ,eneor.ei, oui i fois. 

sûr tj^i-aUe-mToime.; 0». «Ile > ^ui jfUH|^' 

# • • • . ' 
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9- ne trompe » m'a dit Couvent : Nelti rjn 
n'aimerai que toi; »• - 

« OM , dèmahda- le Prince s eft-il vrai ? 
9 —Non 9 jamais je n'eufle aimé que 
^ luij mais Tiiigratî il a négligé la moit 

> {on dé mon père , qui Taimdt comitie 
9 fon. enfant ». A ces mots elle s'attendrit; 

> Tu r^iimes , & tu lui pardonnes , reprit 
» rinca. Reçois fa main; Et toi » dit - il à 

> Mayobé » oed&-lui fon amante s. & pouf 
»te confoler, regarde : celle-ci n'eft-elle 
» pas afiez belle^*— Ahf'lî bèlje é^qaHJM 

même ne TeHace point à mes ycux-, dit 
>;le jeune *homme.' -^-ilé bienv, fi. tu lui. 
» plais , je. te la donne ^ dit le Princes 
i Y confentez-Yous- Elinà ? - Je le veux 
2r bien , dit-ellé , pourvu qu'il-ne^ s'afflige 
» pas: car o^eft la^ joie du mari qui^it ht 

> gloire de la femmes Ma mere me Ta dit 
ar fouvent , mon cœur me le dit auflî 9% 

Tels- étoient , parmi cé bom Peuple 
les plus grands troubles de Tamour* . 
' Au milieu des chants & cîes danfei, 

précédeûnt le- iacdfice,>'.iui . £rodigfii.: 
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panit dans Fair^ & il attira tous les yeiixJ! 
On vit \m ùg^^ aâailli & déchiré par des 
milans ,.qiii, tour-à^tour, foudoient fur lui 
d'un vol rapide (*). L'aigle , après s'ètra 
débattu £bus leur& griâfes tranehantes 
tombe , épuife de faiig, au pied du trônc- 
de rinca 9 & au milieu de fa famille. L% 
j^oi:^ Gomnië la Peuple, eu; fut. 4-abard 
{fàCi d'étouiuement: & de frayeur 3 mais ^ 
avec cette fermeté qui ne Tabandonnoit 
j^ais : » Pontife , djltdl 9 immoler fur Tau-: 
at tel d^^.^ Sqlei^ mou pcre 3^ çpt. oifeau 9^ 
^ rimage frappante de Tennemi qui nous. 
», menace 9, 8ç qui vient tpraber fous nos. 
^ coups » . • 

' Le Pontife invita le Frince à venir: 
4ans le. f^n.â;uaire^.c Je vous fui&, luidifer ' 
».Huafcar y mais cachez la ftayeur: qui fe 
B. peint fur votre, viftge. Le. vulgaire. n's^ 
ji. pas. beibiaqu'an: Tavertiile» de ti^jsmblei:»^ 
^•Regatdez , lui dit le. Pontife , avant, 
> que d'entrer dans la. temple , ces troi^ 

« 



^ C"^) Ge tciiit- eft pris de. GaioiUiabi. : <- 
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Les Incas, 



» cercles empreints fur le front pâliiTaiU? 

> de Pépoufe du SoleiL La lune fe le-, 
voit alors fur l'horizon y & l'Inca vit? 
diftinâement trois cercles marqués fur 
Ion difque , Tua couleur de fang, Tautre' 
noir 9 Tautre nébuleux » & femblable ài 
une trace de fumée» 

» Prince , lui dit le Prêtre , ne nous^ 
» déguifons pas ta vérité de ces préfagesr 
» ce cercle de fang eft la guerre r le cercler 
:» noir annonce les revers s & ce trait de; 
:$ fumée , pîus effrayant eneorr » eft Ic^ 
apréiage de la ruine». ^ 

« Le Soleil , lui dit le Monarque , vous: 
îi a*t4t révélé ce • malheureux avenir ?^ 
^ Je Tentrevois , dit le Pontife } le Soleil 

> ne m'a point parle.— Laiflez-moi donc, 
3i reprit Plncà 5 le derniér bien qui refter 
d à rhomme , fefpérance , qui Tencou^ 
» rage., & le foutient dans, fes malheurs.^ 
9 Tout ce qui peut n^être qu*^un jett ^. 
» qu'un accident de la nature ^ ne fe doit? 
» jamais expliquer comme un figne pro- 

p digieuxa, à. motus. qu'Une (oit à j^ropoi 
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5 d*en ind^der le vulgaire^ Ce n'eû, 
> pas ici lenu)mexU9^ 



Xd)MJf BLOms^oiT par-tout les yeux.\ Lôî^; 
Hktorieûs ont poulfé jurqu-à l'extravagance 
f exagération de ces richeffes. Il y avoft , "eut 

GarcilafTo , des bûchers de lingots d'or, ejv 
forme de bûches , des geeniers remplis de grains, 
d'or, &c, 

(6) Uun Chryjîal 1. Ils aroîent le chryftal de- 
foche. ^cUafife^dit que^Kontitoftle feacéleft^ 
i^vec une petite coupe d'or , comme la moitié^ 
dune orange^ que le, Grand-Prêtre portôit tni 
bracelet. - • i ; 

(c) Que l'â^e appelle aux devoirs dépoux 1. 
Vingt-cinq ans pour jfes garçpns > & vingt ana 
jour les filles. {Idem^. 



NOTES. 




Les Incas^ 



CHAPITRE XXXL 



Sri u A s c A R , loin de lailTer paroitreTe^ 
trouble élevé dans Ton ame , fe mon}xa aux 
yeûx d^Aloiizo , plus ferme & plusyéfplu 
que jamais. Il le mena le lendemain dans 
ce$ jardins (^) éblouiflans y où Ton voyoit 
imités en or , & avec alTez d'induftrie ^ 
les plantes, les fleurs , & les. fruits qu^^ 
naiâent dans ces dimats.- Ce q]ui eût été 
piirmi nous un exemple inoui de luxe j- 
n^annonqbit là que Tabondanèe' & rinutU 
lité de Tor. 

• " De ces jardins , où Part s'étoit joué à 
copier la nature Tlnca fit pafler Alonza * 
dans ceux où là nature même étaloit fes- 
propres richclTesv Ils occupoieiit un valloir 
charmant , au bord du fleuve Apùrimac». 
Ces jardins étoient Tabrégé des cam-^ 
pagnes du Nouveau Monde. Des touffes 
d^arbres majeftueux , aflbdant leurs 




(*) Cecicft hlûoxiçLue*. 
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ombres , mariant leurs ramaux , for- 
fhment^ par la variété de leurs bois & 
de leur feuillage , un mélange rare & frap« 
pant.. Plus loin , des bofc^iiets , compofés 
d'arbuftes couronnés de fleurs , attiroietit 
& charmoient la vue« Là, des prairies odo^ 
xàntes répandoient les plus doux parfums. 
Ici , les arbres di'un verger , ployant fausi 
le poids de leurs fruits , étendoient & 
ployoieut leurs branches au-devant de lu 
main, dont ils rolliditoieat le choix. Là, 
des plantes 5 d'une vertu ou d'une faveur 
précieufe * iembloient préfertter à Tenvi 
des fecours à la maladie, &'de$^plaiûr$ 
à la fanté. * : c ! * • I 

Alohio parcourôît jariiins enchan-' 
tés , d'un œil triflie & compatiflant. « Ces 
» beaux lieux ^ difoit-il , ces afyles facrés. 
11 dé là fimit & de^ la iageffe , ferbnt-iis 
^ violés par* nos brigands d'Europe 2. & 
''»fotoi5 la hache impie les verrai- j« tom* 
^ ber , ces arbres , dont Paticique ombrage 
»a couvert la tête des Hois-» ? ' . 
- ' ^Qtk loiii'de Gufco ell un lac ^ue, 
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m 

JPeûple Indien réveil : car ce fut , dit^u^^ 
iur .fes bords que Mauco defcendit» avec 
;Oello , fa compagae , & an ^milieu 
lac efi: une ile riante ^ où les. TncaS' out 
élevé un âiperbe temple au Soleil. Cette 
41e eft un lieu de délices s & fa fertilité 



m 


1 


m! 


S 



.;praLries (ie Chita, où Ton vpyoit bpndir les 
troupeaux du Soleil , ni les^ champs de 
.Colcampara , ^nt 4a mcAScai lui étoit 
/confacrée 9 ni la vallée de Youcaï , qu'où 
'^ppcUoit le jardin de l'Empire , n'cga- 
iloietttMcette ile en beauté. Là » tnûriiToient 
des fruits le^^ plus délicieuxi là» fe recueil- 
ioit le maïs^ dont la main des Vierges 

jàïiAftes 'âiifoit le. pain des &c^ifices* 

! Le Roi voulut aulli lui -même y con. 
duire Alonzo. Le jeune Çaftillan ne poy- j 

mntihr. hSkx id'y a^tnirer y, à chaque pa$ , ; 

:)les grodigGS dp la CMlture.. ' ^ ^ ,^ 
• Il vit les prêtres ^u ^Sokil labourer ' 

^èaz«*mèmesi^urs champs. Il :8'adreâfe . à ( 
Tun d'eux , que fa vieillefle & fou air ^ 

tyénérable lui avoie«t fait, rgmarqiuer. 
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.^Iiica, lui dit -iU feroit-ccà. vous dô 

^ vaquer à ces durs travaux ? N'en êtes- 
. ^ vous pas difpenfé. par votre miaiftere 
^> augufte ? & n'eft-ce point le profaner ^ 
^ que de vous dégrader ainfl ^ ? . 

Quoiqu'Âlouzo parlât la langue des 
Tïncas , celui- ci crut ne pas Tentendre* 

Appuyé fur la bêche, il le regarde aveo 
.«étoanement. Jeune homme » lui dit* il , 

n que me demandes-tu ? & que vois-tu 
^ d'aviliiTaut dans Tart de rendre Ja terre 
fertile? Ne fais -tu pas que» fans cet 
. ^ art divin , les hommes , épars dans les 
bois y fêlaient encore réduits à difputer 

I, la proie aux animaux fauvages ^ Sou- 

)y viens-toi que* Tagriculture a fondé la 
' ^ fodété 9 & qu'elle a> de Tes nobles mainss 
' ^ élevé nos murs & nos temples a,* 

. Ces avantages ; dit Alonzo , hoâoj^ent 
, ^ Vinventeur de Tart i mais l'exercice ii'et\ 

^ efl: pas moins humiliant & baS(> autant 
; „ qu'il eft,. pénible: c'eft du. moins ainlî 

99 que l'on penie dans^ les cliiçiats ovl je 
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L E s I N C A S ; 

« Dans vos climats , dit le vieillard » 
il il doit être honteiïx de vivre , puifqu'oit 
» attache de la honte à travailler pour fé 
> -nourrir? Ce travail , fans douté , eft 
» pénible , & 'c'eft pour cela que chacun 
» y doit contribuer y mais il eft honorable 

•3 autant qu'il cfl: inutile 5 & parmi nous , 
% tienne dégrade qtoelevite & rôifivëté». 

^ * Il eft étrange cependant reprit Alonzô,. 
^ que des mains qui fè confacrent aux au- 
**tels , & qui viennent d'y préfenter les 
9 parfums & les facrificçs , prennent > 

* 9 IHnftant d'après , la bêclie & le hoyau > 
' % & que la terre foit labourée par tes en^ 
-3 fans du Soleil ». • 

9 Les enfans du îîoleil font ce que fait 
'9 leur pere » dit le Prêtre. Ne vois-^tu pas 
^ qu'il, eft tout le jour occupé à fettilifer 

* ^ BtMs campagnes ? Tu Tadmires dans fes 
» bienfaits , & tu reproches à fes enfaos 
% de l'imiter dans leurs travaux »! 

Le jèurie ^Efpagnol , confondu , infiftoit 

cependant encore; ^ Mais le Peuple 9 dit« 
» il , n'eft-il pas obligé de cultiver pour 

VOUS 
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l^ivous^ les. champs quivousnourriflent 31?/ 
- « Le Peuple eil obiig.é de venir à notre • 
b.^ide.j.dit.le. vieillard 5 mais c'cft à nous> 
» rd'ètre nmxést d? fa; fueur 
î « Vous . ayez , . dit AI01120 , . de quoi' 
payer, fcs p^eiueS:} & votre fuperRu. . 
Nous n'en avons; jamais , dit le vieiU 
3)Jard*.— - CommeijLt;.! ces richeiics im- 
B menfes ? — Ces richelTes ont leur emploi, 
*5i;tu as. vu. nos facrifices , ils coiifiltciit 
3) dans uue oHniude pure^ dont la plus , 
i^iegere partie cft confumie fur, Taucci 
».le refte en eft diftribué au Piêupie. Tel' 
^ efl: l'emploi que le Soleil veut que Ton 
2» faflfe de fes biens. Ceft lui rendre le cul te 
» le plus digne de lui: c'eft.fur-tout à ce 
X caraderc que Ton reconnoit fes enfans. . 
» Nos befoins fatisfaits, le refte de iios 
3 .biens jiVefl; plus à nous : c'eft Tapanage 
2> de Torphelin & de l'infirme. Le Prince • 
ai.en eft dépofitaire j <;'eft à lui de le dit . 
^rpenfer :.car. perfonne nç doit mieux . 
* CQnnoitre les befoins du Peupile , que le j 
pipere du Peuplç , 
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^ Mais , en vous dépouillant ainfî , ne - 

retranchez-vous point de la véiiératiou 
3> qu'auroit pour vous la multitude, fi elle . 
> vous voyoit Vous-mêmes répandre avéc : 
» magnificence ces richeiTes 9 qui vous 
* échappent obfcurément & fans éclat? » • 

Le fage vieillard , à ces mots , fourit . 
modérément 5 & fes onains reprirent la 
l)êche. 

« Pardonnez , lui dit Aldnzo , à Tinu 
» prudence de mon âge ; je vois que je 
3> vous fais pitié 3 mais je ne cherche qu'à 
» m'inftruire ». 

• Mon ami 5 lui dit le vieillard, je ne 
a> fais fi le fafte & la magnificence înfpi- 
» reroient autant de vénération que la 
3 fimplicité d'une vie innocente > mais ce 
» ferpit une raifon de plus de nous dc- 
9 pouiller de nos biens : car , en nous flat- 
3) tant d'être aimés & honorés pour nos 
9 richeifes , nous nous difpenferions peut« 
:» être de nous décorer de vertus ». 

Alonzo quitta le vieillard , attendri dp 
fa pieté a & pénétré de fa fagefle* . 

V 
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Il témoigna le défit de voir les fources 
ide cet or , dont Taboudance rétounoit j 
&rinca voulut bien lui-même l'accom*» 
pagher fur FAbitanis, la plus riche dés 
mines que Ton connût encore. Un peuple 
nombreux^ répandu fur la croupe de la 
montagne , y travailloit à tirer For des 
veines du rocher ^ mais avec indolence. 
Alon2o s'apperçut qu'à peine on daignoit 
efBeiirer la terre , & qu'on abandonnoit 
les veines les plus riches , dès qu'il fal- 
loit s'enfevelir pour les fuivre dans leurs 
rameaux Ah l dit-il , que les CaiHUans 
53 pouiieront ces travaux avec bien plus 
,3 d'ardeur ! Peuple timide & foible , ils te 

feront pénétrer dans les entrailles de la 
,3 terre , en déchirer les flancs , en fonder 

les abîmes , t'y creufer utt vafte tombeatiJ 
,3 Encore n'aifouviras-tu point leur impi<« 
33 toyable avarice* Tes maîtres opulens » 
33 par efleux & fupèrbes ^ deviendront tri- 
33 butaires des talens &; des* arts de leurs 
53 laborieux voifins } ils verferont dans 

p l'Europe les tréfors de l'Amérique i & 
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• 

ce fera comme le bitume jeté dans .k, 
^^fournaiie ardente: la cupidité, irritée.. 
53 par la richefle & par le luxe, s'éton- 
^ nera de voir fes befoins renaiflans ra-. 
yy nïener toujours Tindigence } l'or , en , 
35 s'accumulant , s'avilira biçntôt lui - mè- 
,5 me ; le prix du travail , en croiflànt , 
yy fuiyra le progrès des richeâes > leur . 
jj.ftcrile abondance , dans des. mains plus 
)3 avides , fera moins que leur rareté ; & 
95 toi , msilhfiureux Peuple , & ta pollé-. 
55 rite 5 vous aurez péri dans ces mines , 
55 épuifées par vos travaux, fans avoir 
55 enrichi TEurope. Hélas ! peut - être 
55 même en aurçz - vous . accru la niifcrç 
55 avec les befoixis , & les malheurs avec 

les crimes . 
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CHÀFITEE XXXII.'- 

» 

\Al L O N z o j de retour à la ville du 
Soleil 5 y reçut la réponfe d'Ataliba ; 
elle étoit conçue en ces mots : Si le 

Roi de Cufco a oublié la voloutc de 
55 fon pere , celui de Quito s'en fouvient, 

II deilre d'être Tami & Tallié de foii 
,3 frère j mais il ne fera jamais au nombre 

de fes vaflatix i;. 

Le jeune Ambaflàdeur , qui voyoit le 
'moment où la guerre alloit s'allumer , 
vôulut préparer Huafcar aii refus de Tlnca 
fon frère j & l'ayant, attiré au temple où 
étoicnt les tombeaux des Rois : "Explique- 
\y moi , lui dit-il, Inca , par quel privilège 

ton pere eft le feul , entre tous ces Rois , 
55 qui regarde eu face l'image du Soleil ? 

— C'eft comme fon enfant chéri , lui 

répondit l'Inca » qu'il a feul cette gloire. 
*53 — So/i enfant chéri ! N'eft-ce pas la coui- 

plaiiknce & le menfonge qui Tout décoré 
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, de ce titre ? — Tout foa Peuple le lui n 

55 donné , & tout un Peuple n'eft point 
55 flatteur. — Crois - moi , fais cefler , dit 
5^ Âlonzo 9 cette injufte dilUndioa : tu | 
, ^ fais hmi qu'il n'en eft pas digne^Etran- 
; 35 » rinca s refpede & ma préfence 
. ,5:& fa mémoire* — Comment veux -tu ^ 
55 reprit Alonzo , que je refpede un Roi | 
55 que fon fils va demain déclarer infenie^ ! 
. » parjure & i'acrilege ? N'a •t- il pas cou- 
ronnc ton frère ? n'a -t- il pas violé les 
55 loix ? Celui dont les derniers foupirs 
. , ;,5 ont allumé les feux de la guerre civile | 
.^5 entre les enfans du Soleil a-t-il méritfa 
35 d'avoir place dans le temple du Soleil » 
55 & de le regarder en face '{ Ou tu es 
55 injufte , ou il lé fut : la guerre eft ton 
55 crime ou le (îen. Choifis : car le Roi de 
59 Quito eft réfolu de s'en tenir à la vo^ 

lonté de fon pere 55» 
.. Un cpurfîer fougueux & fuperbe n'eâ^ 
pas plus étonné du frein qu'un maître ha^ j 
bile & courageux lui a mis pour la pre-^ 1 
miere fois > que ne le fut le fier Lsica de 

• ■■ i: 

i 
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i " rintérèt puiflant qii^oppofoit Alotueo àiQi 
colère , impétueufe. " Tu as donc requ 9 
I „ dit-il au jeune Caftillan, la réponfe de 

,^ ce' rebelle ? ^ Oui , dit Âlonso ; & » 
')> gi^^c^e au ciel, il .eft. digne , par fa con^^ 
. „ ttance , d'être ton ami & le mien. Je 
' ^ le défavouerois , iî , légitime Roi » il fe 
' .j, fût rendu tributaire 35. 

Huafcar plein de colère , rentra dans 
Ibiji palais* Lexeflentiment via vengeance 

* furent les. premi^s.mûUYemens qui s'éle- 
vèrent dans fon cœur. Mais , en y cédant', 

^ il falloit déshoiiorêr fon pere , dutrager 
fa mémoire 5 c'étoit 5 dans les mœurs des 

• Incas, le comble de l'impiété. La nature 
fe foulevoit à cette effroyable . penfée 5 & 

: Tam e d'Huafcar , tour à - tour emportée 

rpar deux fentimens oppofés , ne favoit , 
dans le trouble où elle étoit plongée , au^- 

.quel des deux s'abandonner- ' 

Ce fut dans ce combat pénible , que fon 
époufe favorite , la belle & modefte Idali, 
le trouva livré à lui-même , & fi violem- 
ment agité , qu'elle, n'approcha qu'en 

D4 
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vtreniblant. Idali menoit par la matm^Ie? 
;}cuHe Xaïra^, foii fiîs -, deftiiic à l'f mpirt ; 
& ies yeux » teudremeiit baiiTés tat cet 

• enfant , verfoient des pleurs- Le Roi > 

• levant Cua: 'elle un tegaird trifte iScfombre, 
' kl 'voit pleurer , lui tend la main». & lui 

• -demanda 4e fujet de fes larmes Hclas '! 
33 je fuis tremblante 5 lui dit^elle. J'étqis 

iavec mon âls j je careâbis. Bimage d'un 
époux adoré. Ocello », votre augufie 
mère ,miiv£ pâle &idéfalce vietrouMe 
& r effroi ::dans les yeux« Tjendre £c 
^ malheureufe idali ! nVa-t-elle dit , tu te 
^ complais 'dans tèt enfant^-ton unique 
^ :eipérance ; tu t'applaudis de fa deflâU 
née i mai^ héla^ ! qu'elle eft incertaine > 
; ^ & que le droit quLi'^ppëlle . à l'Empitle 
eft mal âfiuré déformais ! Voilà qu'une 
35 paix odieufe :met la /volonté tJes Incas 
^3 à là place de -^nos loix faintes ; ;& 
^3 l'exemple xuie fois ^doDLué'>* tout leur 
^ fera permis. Le caprice d*un homme-, 
Tadreifeil'yne fomxob.^ le cliairnaie/de di^ 
^nouveauté ^.iaJcduitiou ^'uxi mom^i^ 
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_ • . . ' 

35 fuffit poxjt rénv'érfer toutes nos efp(§- 
î, rànces. Le fceptre des" ïncas paflefa 
5, d'ans les mains de celle qui aura furpris 
„ un dernier mouvement d'amour ou de 
» foiblefle. Le fils de l'Etrangère coù- 
„ ronné dans Quito , & reconnu Roi 16- 
„ gitinié , rien he peut plus être facré. 
i, Ah ! cher enfant ! a - 1 - elle dit encore ,* 
„ en preflant mon fils dans fes bras , puiflè 
j. Ion pere , âpres âvbîic aùtorifc le parjure 
„ de ton aïeul , ne pas s'en prévaloir lui- 
« même ! Ain fi a parlé votre mere • & 
4, elle demande à vous voir „; 
•■■ A l'inftant Ocelio parut; & aux i-é- 
|)ro'ch€#de l'Infca , qui s'offenToit de fes 
alarmes, elle ne répondit qu'en l'acca- 
blant lui - même des . reprochés les plus 
îimers; 

Rivâle de Zulmà , rivale abandonnée ; 
"elle gardoit au fils la haine qu'elle avoib 
feue pouir la mere. Le nom d'Ataliba lui 
étoit odieux. L'amour jaloux a beau s'aF- 
foiblir avec l'âge i même en mourant , ii 
biflfe fon venin dans la plaie : on ceflè 

P î 
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• 

d'ilimer Pinâdelle y on ne cefle point de 
haïr Tobjet de Tinfidélité. C'eft avec cette 
liaine pour te fang de Zulmsir que la plus^ 
£ere des Pallas (^) s'e^brc^a d'animer fou 
fils à la vengeance^ 

« Hé bien , yenes-Tons , lui dit- elle ^ 
:3 de céder à Torgueil rebelle de Tufurpa^ 
5> teur de vot droits 2 Venez - vous d'an- 
» noncer au monde que les lois du Soleil 
9 doivent toutes fléchir devant les volon-» 
» tés d'un homme ? que l'ivrefle , Pégare- 
3 ment y le caprice d'un Roi fait le fort d'un; 

Etat ? qu'un pare injufte peut exclure* 
3 fott fils de l'héritage auquel la nature 
9 rappelle y & en diipofer à fon gré » 

• Je fuis loin d'applaudir , lui répondit 
3 llnca y à ces dangereufes maximes ; & 
3 il je diilîmule l'iniquité d'un pere y 
3> croyez que je m'y vois forcé ». Alors 
il lui dit les railbns. qui s'oppofbient à 
fon reiTentiment. 



( ^ ) C'eft le aom qu'on donnait ai& &mme6> 
du fing, royaL. 
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/ Ces raifoiis fpécieufçs , lui rçtpliqua 
£i mere » m'en cftehent deux , que je 
. » péitetre » &. que . yQns jila&z avouer. 
; * U:U|ie oft l'efpoir qu'A VQtre tour, il vous 
9 fera permis: de; Aiettre* la p'aflioii à la 
i9 place :loi}ci&* déjà jdo ôeres .rivales 
.1» pftrtag.eiit eutçe. ; leurs enfans les débris 
i de votre lîiritage & de TEmpiredu So^' 
» leiL iUautre raifon qui, vous retient 
* c'eft Tiiidoleuce &Ja niollefle , la peine 
» de prendire/ les. irmes ^ & la frayeu£ 
^ d'ètrô vaiaôud fdnû idu moins va le peu^' 
». fer; tout un Peuple , témoin de cette 
3 pdix infâme r & de vaines raifons nû 
9 réblouirout pas. Le règne de tous vos 
» aïeux a été marqué par la gloire ; le 
> yôtre lé fera par une honte, inef&qàble* 
» Cet £mpire. qu'ils ont fondé» qu'ils onfi 
^ étendu , affermi par leur courage & Icuil 
» ^onftance , - vous , par votre foiblefle / 
» vous eu aurez hâté la décadence & la 
3 ruine i le iang aura perdu lès droits ^ & le 





m 
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hs, honorer la mémoire d'un^ pefe ? & pon f 
lui , & poBr TO«'aïtuX', & potlr 6b DiéU 
.a> lui-flième-, (dont vous, êtes iflu , le plïis 
a> coupable deS' . outrages n'efl - ce çâs 
y, d'avilir tein» feng ? Si'wvottc pétfe éttt d« 
vertBSv iïiûtez-les 5.<s'il eut un ûîomcnt 
de -feiblcfle , avouez , en la réparant , 
o) ce que vous lie powfez éâiChef , qu?il 
3 fut homme , fragile , & une fois- fédmt 
. 3> par les carefles d'une femme 3 & après 
3, cet aveu ^ faites céder aus^lôia: y qui font 
■9 toujours fages» & ya&Qs 4 la paffion , qui 
ell aveugle 5 & le caprice pafiagèr , qme 
3 le règret-défavotie & con^fennn^ ^f;* ' 

• L'Inca voulut . inlîfter fur les maux 
qu'entraînoit la guerre': civile; cNoif 
,^ nort\y dit.-> elîe^ allerfoufcriire à cËtte 
paix déshonorante que rufurpateur voûs 
3^ inipofe 3 .& s'il fe faut , pour le ftécÊir . 
.9 ni^tïets votre fceptre à fes pi^â»: O tûâU 
3> heureux enfant r s'écria- t-elle enfin, en' 
. >- cmbralTant le jeune Prhice , que je te' 
, ^fflflniki^ f & qur nfèût 4it qu'mi jouit eu* 
r ist:94rQi$ à rougir d&ioi^fere Aces^iftots- 
cUe s'éloigna; 
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i" L'Inca , mortellement blelTc de ces 
Reproches , fortit , & fit dire à Tinfliant 
à rAmbaiTadeur de Qiiito 3 que la guerre 
étoit déclarée , & quHl fe hâtât de partiiTi 
êl^ûto lui fit à^taûndei qù'il Vôulùt hiëa 
^ le voir encore s mais fes inftances furent 
: Vaincs y & le foir même il fut remmeiié 
«u-deli de TAbaniaïi * 
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•CH APITRE XXXMI. 

xIl t a l I b a fut confteriié 5 quand il 
apprit le mauvais fuccés de Fentremife 
ii!Alonzo. Il s'enferme ieul.aveo luij & 
après ravoir enteadu.; « Roi fuperbei 
2» s*écria-t-il , rien ne peut donc te fléchir ; 
% tu veux ou rosi honte » ou ma perte ! Le 
9 ciel efl: plus jufte que toi , & il punira 
» ton orgueil 9. ces mots , fe précipi- 
tant dans les^ bras du jeune Ëfpagnol: 
9 O mon ami ! s^écria-t-il , que de fang 
9 tu vas voir répandre ! Nos Peuples 
» égorgés Tun par l'autre ! . • • Il Ta vouIuî 
» il fera fatisfait 3 mais la peine fuivra le 
a» crime »w 

Difpofe de moi 5 lui dit Alonzo* Avec 
» la même ardeur que j'implorois la paLx 
9 laiiTe^moi repoufler la guerre y & quel 
9 que foit le fort des. armes 9 permets à 
a ton ami de vaincre , ou de mourir à tes 

r 
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^ , € Non, dit le Prince , en Temb raflant , 
i je ne veux point t'aâbcîer aux forfaits^ 

> d'une guerre impie. Garde -moi ta va«i 
» leur pour des périls dignes de toi. Ttf 
» n'es pas fait 9 fenfible & vertueux jeune 

I ^ homme , pour commander des parri^ 

' • > cides. C'eft bien afTez que j'y fois eon^^ 
damné. Toi feul 9 & quelques vraW 
9 amis 'y à qui j -ai conâé nie^ peines ^ 
1^ vous lifez au fond de mon cœur. Le- 
» reite du monde 9 en voyant la difcordr 

> armer le^s deux frères , confoiidr^ Tinuo* 
> > cent avec le criminel. Lailïe - moi ma 

31 honte à moi feuH& ménage tes* jours » 
I > pour ne partager que ma gloire ». 
[ Orozimbo & fes Mexicains , Capjnai 

& fes Sauvages vouloient auffi sWmer 
^pour. fa défenfe. ,A^ai^ il. lesL xefufa de 
même 5 & il ne leur permit , comme .au 
jeune Efpagnol , que , de .^accompagner 
juf^iu'aux champs d'AlauiI> fur . les^conûu^ 
1 -des deux Royaumes. 

* Cependant, à l'un des fommets du monfc 
]iim£lA 9. ri^ca de Qyito £t arh^er i'éte^ 
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idard de la guêtre ^ & fes Peuples , à cé 
figrial , fe mirent tous en teoiiveihent.^ 
Ceft dans les fertiles plaines de Ricf-* 
bamba qu ils s'aiTemblent j &les premiers 
"qui fe préfeiitent font les Peuples de ces 
"tempagnes i qu'enferment ^ du nord au 
*ïnidi , deux longues chaînes de mon- 
tagnes : vallons déHeièux , & plus voifins 
odii ciel que la cime des Eyrénées. (a) 
Du pied du Sangaï , dont le fommct 
\)rùlant firme fans celle au-deflus des 
Tnùages s du mugiflanc Gotopaxi (Ji) i dû 
terrible Latacuiiga {c)\ dû Chimboraço'V 
. ^tès duquel TEmus , îc Gauèafe, l^fttlas 
île . feiroient que à'humbles collines {d) i 
'du Cayambur , qui, noirci de bitume^ 
iè difpute au Chimbora<;o , tous ces 
Peuples courent aux armes pour la dé* 
fenfe de leur Roi. ' - 
• ' Des régions dù nord S^vànrênt ceux 
Silbara & de Carangui » Peuple indi;* 
gent , fourbe & féroce , avant qu'il eut 
'été donipté mais depuis heureux & 

%iele. 11 woit jadis égorgé lUr Tautel 
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, feç Dieux 3 & dévoré, dans fes fellins 
' Incas qu'on lui avoît laifles pour Tappri- 

voifer & rinftruire. Ce crime fut fuivi 
/•d^uti châtiment épouvantable 5 le kbc 

x)ù furent jetés les corps mutilés des per- 
-Êdes (e), s'eft appelle le lac .dç. fang 
A ce Peuple fe joint celui d'Otovalo > 

pays fertile (/) 5 i&.liUonné de mille 

ruifleaux qui , fous un ciel brûlant, ré« 

jpandent une falutaire fraîcheur. 
; i Des. rivage?. du couchant, depuis Aca^ 
:^amès jufques aux ^fasiinps dè SuUwOc » 
;-tous les peuples de ces vallées , qu'îH% 

ïofêiit rémeraude , la Saya , le DoléV 
les rameaux du âeUve dont la rapidité 

Refoule les flpts du golfe ;de Tumbès^-, 

m. 

fyiennentv k carquois for répîïiîle&4a 
4ance là la^main^ fe -rendre oùr lrfliic:a.les 
appelle j & dès qu'il les voit aflem- 
blés iî leur parie en ces. mots: 
^ -Peuples , qve mon perc a ibumis par 



(*) rahaar.Cocha. 
z '^f Ils 4toiçnt au namlîre^de j c^ooo^ : 
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> fes bienfaits autant que par fes armes ) 
^ vous fouvient-il de l'avoir vu , avec 

> fes cheveux blancs , & fon air véné-. 
» rable » s^aiTeoir au milieu de vous » & 

- 31 vous dire : foyez heureux ; c'efl: tout le 
, ^ prix de ma vidoire î II eft mort ce bon 
^ V Roi j il a laiâe deux £is , & il leur a 

» dit en mourant : Régnez en paLx: , Tun 

> au midi , & l'autre au nord de mon 
» Empire. Mon frère alors , content de 

- > ce parcage , a dit à ce pere expirant : Ta 

rvolonté facréeTèra pour nous une loL IL 
'9 Ta dit 9 & il fe dément y & il prétend 
me dépouiller de Théritage de mon 
pere. Peuples » je vous prends pour mes 
» juges. Abandonnez - moi y û j'ai tort » 
^ fi j'ai raifon , défendez - moi. — Tu as 
» raif^ s. s'écrierent^ils d'ûAe commune 
-»voix s & nous embraûbns ta défenfe» 
3> — Voilà moii fils , reprit ITnca , celui 
^ qui me doit fuccédér , & me furpaâer 
en fageiTe » car il a , comme moi , 

> l'exemple des Koh nos aïeux , & de 

» plqs il aur» Jlô mleiL r- Q^'U yivc > 
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• 

• i répondent ces Peuples , & quand tu ne 
* feras plus, qu'il nous rappelle Ton pere. 
31 — Venez donc , pourfuivit Tlnea , dé- 

. • fendre mes droits & les liens. Mon 
. » frère , plus puilfant que moi > me dé-' 
^ » daigne y & fait à loifir les apprêts d^une 
. > guerre » dont fan? doute il fe flatte que 
3 le fignal me fait trembler 5 je veux le 
s prévenir , avant qu^il ait pu rafièmbler 
» fes forces. Demaiii nous marchons à 
,9 Cufco t, 

i Dès. le jour .fuivant, il s'avance ,.pai!( 
les cham.ps d'Alaufî , vers les murs de 
Cannare , ville célèbre encore pat fa 
\magniâcence & par fes tréfors enfouis* 

• . Les Incas , en la décorant dç murs , de 
palais & de temples , en avoient fait 
une . fortereife y pour dominer fur les 
Xhancas* , 

Cette nation des Chancas 9 nombreufe ; 
aguerrie & puiifante , embralTe une foule 
de Peuples. Les uns , comme ceux de 
Curampa , de Quinvala & de Tacmar f 

^^6^s e ^e . croire iffi^s du lioi^ ^ti'adofokat 
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leurs pères, fc préfentent , encore vêtu s 
'de la dépouille de leur Dieu , le froftt 
couvert de fa crinière , & portant dani 
les yeux fon orgueil menaqant. D'autres 5 
• comme ceux de SuUa , de Vilca ,.d'Hanco , 
d'Urimarca , fe vantent d'être nés , ceux- 
là d'une montagne , ceux - ci d*une ca- 
verne j ou d'un lac, ou d'un fleuve, à 
•qui leurs pères immoloient les premiers 
nés de leurs enfans. Ce culte horrible eft 
aboli ; mais on n'a pu les détromper de 
'leur fabuleufe origine j & cette erreur 
.'ibutlerit leur courage guerrier. 

•A l'approche d'Ataliba , ces Peuples 
furpris fans défenfè , lui firent demander 
^pourquoi , les armes à la main', îl péné- 
troit dans leur pays ? « Je vais , leur ré- 
c-i pondit rinca , luppîier le Roi de Cufco 
■1^ de m'accorder fon alliance , & lui ju- 
% ret , s'il y confent , fur le tdmbeau de 
notre pere , une inviolable amitié ». 
Rien ne reffembloit moins à un Roi 
fuppliant , qure ce Prince à la tète d'une 
Jpui^ante armée-i mais on £t femblant de 
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le croire i & trompé par les apparences.,^. 

il alloit pafler plus avant, lorfqu'il vit. 

eutrer dans fa tente Tun des Caciques du. . 

pays. Ce Cacique > qu'avoit blelTg Tor-, 

gueil de l'Iiica de Cufco, falue Ataliba,^, 

& lui tient, ce langage: « Tu crois paflfer . 

a>.en sûreté chez un Peuple à qui tu, • 

^ défends qu'on falfe injure & violence j.. 

55 apprends que dans un.confeiU où je,. 

9 viens d'ai£fl;^r , on a coAfpiré contre toi. 
Je t'aime , parce qu'on m'alfure que tu . 

^ ,es aifable & bon } & je hais ton rival y 
\ ^> parce q^u'il eft. dur £ç. fuperb.e. Il m'a, 

a> humilie. Je fuis fils du lion 3 je ne veux. , 

> pas qu'on, m'huniific ». 

AtaUba rendit grâces au Cacique 9 &, 

confulta . fes Lieutenants fur l'avis qu'il . 

avoit requ. Ses Lieutenants étoientPaU. 

j?npre & Corambé , tous deux nourris . ^ 

dans les combats, fous les drapeaux du. 

Roi fon pere : & révérés des troupes ^ 
^ qu'ils, avoient aguerries dans la conquête . 
^ dp Quito. ^.Prince, lui dit run d'euxj,^, 

: ? ^97^2 .ces . piailles ^ ou s'ékveiit de^.^ 
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99 monceaux d'oâemens enfevelis fous 
9, rherbc 5 ce font les reftes hononibles 
9, de vingt mille Chancas , morts dans 
99 une bataille (g)^ en défendant leur 
99 liberté. Leurs enfans ne font point des 
9, hommes fans courage. Vainqueurs , 
* 99 nous leur impoferons » je le crois i mais 
99 le fort des combats eft trompeur i & 
9) celui-là eft infenfé qui n'en prévoit pas 
99 rinconfhmce. Pofe efpérer de vaincre 9 
99 fans me diffmiuler que nous pouvons 
^9 être vaincus > & alors je les vois , ces 
Peuples 9 enhardis par notre défaite 9 
'^9 tomber fur une armée alors éparfe & 
99 fugitive 5 & achever de Taccabler. Ne 
1^9 négligez donc pas Tavis de ce Cacique* 
99 La fortereife de Cannare eft un point 
'9, d'appui 5 de dcfenfe, & de ralliement au 
99 befoin. Ce pofte auquel le falut'de 
99 rarmée eft attaché 9 ne peut être remis 
i»9 en des mains trop fidelles i & 9 fi j'ofe 
99 le dire 9 Inca , c^eft à vous-même à le 
^9 garder 99. 
L'Iuca ne vit 9. dans ce co;nfeiI prudent 9 
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que Tintention de le laifler en un lieu fùf } 
& il le prit pour une oifeufe. ^ Si ma préi- 

9 Tencc vous fait ombrage, dit-il à Coram^ 
» J^é.jYous nie connoiflez rnaL Votre âgc^ 
9 vos exploits , Teftime de mon pere, vous 
» ont acquis ma confiance j & je n'ai 
2) jamais fu Ja donner à demi. Vous corn- 

> manderez; je ferai votre premier SoU 
3 dat : on apprendra de moi à vous obéir 
^ avec zçle 5 & iî la vidoire eft à nous 
1^ n'ayez pas peur que votre Roi vous en 
» dérobe le mérite. Quant au foin de. 
2) mes jours , ce n'eft pas le moment de 
% nous en occuper. Ce font mes droits 
9 qu'on, va défendre } il feroit honteux 
a> que , fans moi. Ton combattit pour moi* 
3 Ne me parlez donc plus de me tenir 
9 loin des combats 

« Non 9 Prince » lui dit Corambé 9 je 
i vo«s fervirois mal , fi je vous croyois 
^ lâche \ mais moi , vqus me croyez jaloux 

> & envieux de votre gloire. Vous vous 
2) reprocherez d'avoir fait cette injure au 
» zele d'un ami ^ que votre pere a mieux 
^ coimu »â 



$6' L E s I N C A ' ' 

Ah ! généreux vieillard, pardonne J.- 

lui dit llnca, en Pembraflànt J'ai etc.- 
9, -un moment iujuile. Mais pourquoi vou«. 

loir me lailler oini à Tonibrc. de cesf 
99 murs 55 ? 

" J'y refterai, lui dit Corambé, LsiiiTez*. 
52 moi trois mille hommes , & ces vaiU. 
9).lans Caciques, & cet Étranger, qui ,^ 

comme eux , ne demande qu'à vous 
95 /ervir UInca n'hcfita point. Alonzo , . ' 
Capana^le vaillant Orozimbo, les Sau-.. 
vages 9 les. Mexicains applaudirent tous - 
^V£C joie 9. réfolus de verfer leur.ikng - 
-pour la défenfe de. Plnca. Ayant donc ^ 
. laiiTé avec eux. ttois mille hommes d'élite, 
dans les murs .de Cannare., il fit avancer • 
fon armée vers les champs d.e Tumi-, 
^ bsamba. 
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. - 

NOTES. 

ict) Ue la cime des Pyrénées ]. Le foï du 
vallon de Qiiito eft élevé au-deffus du niveau 
de la mer de quatorze cents foixante toifcs, 
c'eft-à-dire plus que le Canigou & le Pic du 
midi , les plus hautes montagnes des Pyrénées» 
( j\L de la Condamine )* 

{b) Du mugi^nt Côtopa:$i\ Ses éftiptîons 
ont été terribks en 17; 8 > 174? •» i744^ 17^0 & 
I7<;î. En 175; la flamme s'élevoit à cinq cents 
toifes au-deffus du fommet delà montagne* En 
174) le bruit ^de Téruption £e fit entendre à 
-cent vingt lieues. Le voloan a lancé à trois 
lieues dans la plaine , des éclats de rocher de 
douze à quinze toifes cubes. ( Idem ). 
• (c) Du terrible Latacunga'}. En 17? g le ' 
tremblement de cette montagne renverfa le 
bourg de fon nom & celui de Hombato. Les 
habitans furent prefque tous eiifevelis fous les 
ruines. 

(rf) Ne Jeroicnt que d'humbles collines'], 
La hauteur du Chimboraqo eft de trois mille 
deux cent vingt toifes au-deifus du niveau de 
la mer. 

(e) Les corps mutiles des perfides 1. Au nom- 
bre de deux mille félon GarcilalTo , & de vingt 
mille félon Pédro de Cieqa. 

(/) Pays fertile ]• La terre y produit cent 
cinquante pou; un» 

Tome IL E 
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C^) Mx>rts dans vm bataille']. Sous le rçgnç 
de rinca Roca : il refta fur la place trente 
mille hommes , huit mille du côté des Incas, . 
La plaine Safcahuana , où fe donna cette ba- 
taille , fut appellée Tahuar^pampa , Campagne 
de fang. Voyez le Ch^ipitre jo. ^- 
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chapitre' X^XI V- 

* 

Ce PENDANT le Rdi de Cnfco 

^hàtoit d'aflembler fes trowpe,^ ^ .& rtQVS 
les peuples d'akiltour quittQieiit Jeujrs 
champs , voloient «ux arm^s 5 >& fç «tt^ 
4oieut auprès de lui. 

Des bords de ce lac célèbre ( *) où 
Manco defcendit^ les peuples d'Affilo 5 
d'Avancani , dMJma » dMJrço , de Caya^ 
vit , de Mullama ^ d'Aflan , de Caucola 
& d'Hillavi^ compris Ibus le nom de 
Collas , quittent leurs dans pâturages » 
où ils adoroient autrefois un bélier blanc 
comme le Dieu de leurs troupeaux , & 
la fource de leuîris richeâes» Ils fe difeat 
nés de ce lac que leurs cabanes envi- 
l'onnent 5 & c'eft le Lethé , où leurs ames 
fe replongent après la vie , pour revoir 



i*} Le lac de Gollao. ^ 
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îuii jour la lumière , & paffer dans fle 
nouveaux corps. 

- . De {hti côté s^avance la âere & cou« 
ragcufe nation des Char cas. Ceft la raifou 
qui l-a foumiiè & non pas la force des 
^ armes. Lorfqtie les Incas lui annoncèrent 
qu'ils venoient lui donner des loix , fes 
jeunes guerriers pleins d'ardeur dem'an* 
derent tous à combattre , & à mourir , 
s'il le falloit , pour la défenfe de leur 
liberté. Les vieillards leur firent l'éloge 
la fagefle des Incas 9 & de Içur bonté 
. gcnéreufe , les armes leur tombèrent des 
^ mains ; &' ils allèrent tous en foule fe 
n profterner aux pieds de ce fils du Soleil 
r qui vouloit bien régner fur eux. » . 
: 'Plus lage encore avoit été le vaillant 
" pèûple- de Chayanta. Sa réduâion volon- 
taire fous la puiiTance des Incas , efi; le 
modèle des bons confeils. Le prince qui 
Talloit foumettre , lui fit dire qu'il lui 
apportoit des loix , des mœurs , une po« 
lice , un culte , une façon de vivre enfin 

plus raifonnable &/plûs hêuréuiè. c S'il 
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ï«eft vrâi» répondirent les Chayantas auj», 
^ » députés , votre Roi n'a pas befoin d'une ^ 
2) armée pour nous réduire. Qu'il, la lailTe ^ 
» fur nos ftontieres v qwHl vienne , & qu'il 
:^ nous perfuade s nous lui ferons fournis; :.' 
2^ c'eli au plus fage à commander.' . Mais 
3 qu'il promette aui& de nous laifler en . 
> :^ paix, il, après- Taveir entendu » nous . 

9 ne .voyQus, pas comme lui, à changer 

^ «.. .,. • 

:^ de culte & de moeurs > ravantage qu'il 
9 nous annonce y;- A des conditions û 
^ juiles , rinca vint prefque fans efcorte>;^ 
^ il parla, il fut écoute;. & quand ce Peuple^ 
eut bien compris qu'il etoit utile pour lui 
de fe i^anger fous les lobe des lucas , . il 
Jte fournit & rendit gyaces. Tels étoient 
ces Sauvages 5 que les. Européens n'oiit - 
ccu pouvoir apprivoifer que par le nieur-* 
tre & Tefclavage. . . , 
En plus petit nombre s'^avançent les 
I . Peuples qui y vers l'orient , , cultivent le 
I pied des montagnes inacceilibles des 
Ailtis. Leurs aïeux adoroieiit d*énorirfieif 
couleuvres («), doAfr pays, âv'^^ge 

. Fa- 
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abonde. Ils adoroieut auffi lé tigre , à; 
caûfe de-fa Crifauté. ' Ils en ont abjuré le 
culte r iiiais ils font t^yjjùUts glotte d^én 
porter la dépouillé ^, •& leur cœut n'en: 
9 point encore oublie la féroqité.. Chez; 
les.Anti&, rfoflt ils defcendellt, la hiere 
avant de piréfenter la mameilô à fbn nour^. 
nilbn,. la trempe dans le fang humain,'; 
afin- qu'ayant- focé le aVeb le lait,', 
les eiifans en foient plus avides./ '; ' 

Du côté dû nord,, fe replient. vers.les; 
"bords, de FApurimae , les peuples de. 
Tumibambsi » de Càâ&marca, de Z^ïnore,* 
& cette nation farouche dont les. murs^ 
ont garde' le nom du' Contour ) , le 
£)ieu dé fes pères. Un panache desi 
plumes de cet oifcau terrible (^.) diC-' 
fingue les eufans de fes adorateurs , &- 
flotte fur leur tète altiere* ' ' * 
' Après eux vient rclite, des, peuples de: 
Sura 5 pays fertile où germe Tor^ de 
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» 

^ucana > où la beauté femble être mt 
des dons du climat y taiit la nature ea 
çft prodigue; & des champs de Puma* 
lada <!*), autrefois! repake fiaivagt de* 
Hons que rhomirie adoroit» . 

. Des pdaines du couchant fe raflemblentt 
en foule les vaillans peuples d'ImaraV 
de. CoUapanipa y . de . Quéva , < par qui 
l'Empire : fut fauve de la révolte des 
Chancas (*^), & qwi portent encore les 
marques de leur gloire. Ces marques 
Ibnt pour eux les txiëmes que poiu: leç- 
cnfans du -Soleil 

Ettfin ^erioiiEfnt les.habitans.des riches' 
vallées . d' Yca y de • Pifcb v d' Acairi , d« 
Nafca,. de- Rimaa, . docilement fournis y 
& ceux d'Huaman plus rébelles ,v mais 
enfin réduits à leur tour. Lorfqu'on leur 
avoit propofé de recevoir le culte & les 
loix des Incas , ils a voient répondu qu'ils 




(*) Dépôt du lion. - 

C j Sous l'Inca Roca. Voyisz les Chan. ;o 

E 4 - 
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adoroient la mer, divimté féconde Si 
libérale 3. qu'ils, ne dé£bndoient point auxî 
peuples des montagnes, d'adorer le Soleil^ 
qui leur faifoit du bien^ & dpnt la cha-^ 
leur tempéroitTapretc de leurs ûx>ids cli<« 
jnatS3 mais que pour eux qu'il coufumoitsi. 
& dont il brûloit les campagnes, ils n'ea 
feroient jamais leur Dieu ; qu'ils: étoient 
contcns.de leur roi- comme de leur divi-^ 
aiitc y 8c qu'au prix de Leur fang ils.étoient 
réfolusvà les défendre Ihin & rauttre. La 
guerxe^fut longue & terribk;) mais l'en^ 
nemi , pour les réduire. 5 ayauLfait coupeu 
les canaux* qui arrofoietit le^SL filions» 
ârid^S^Ja nécoifitd fit la^ loi;> &\la.doucd. 
t quité du. regue des ..Incas.. juftifia^ leujc 
violence. 

Ces Nations à peine - étoient r^iieft 

fouS/ les murailles de. Cufco lorfqu'ojpfe 
«pprit (](ue le Roi de Quito s^avançoit verâ 

Tumibamba^ Hualcar. voiiloit aller- Tat^. 

..... ... . . - . -» 

tendre au paflage du fleuve qui baigne- 
ces campagnes.. Mais- la fortune lé fervit- 

mieux que là prudéuce & lé -conlèUt, 
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r Atalibâ' avoît- pafle le fleove 5 & fur la 
colline oppofëe il vouloit établir fou camp,- 
Le jour penchoit vers fon déclin. L'armée* 
de Quito a voit fait une longue marche s 8c 
le foldafCn* excédé de fatigue , ifeût de- 
mandé que le repos. Mais le zele donnant 
des forces 5 on montoit la colline avec 
fécurité. Tout^à-^coup 9 fur la cime , fer 
préfentC' en colonne farmée du Koi de 
€ufco. A la vue de rcnnemi, elle fe« 
déploiera IHnfhmt le fignal du combat fe' 
donne. L-avantage du lieu, du nombre , 
&r de» troupes dcjà vaincues par Tépui-i 
fëment de leurs forces , l'emporta fur la- 
val eun Ceux de Quito , vingt fois ralliés 
& rompus, ne durent leur falut qu'aux- 
ombres de la nuit , qui favorifa leur re^ 
.traite. Il fallut repaifer le fleuve 3 & le 
Roi qui voulut en perfonne protéger ce 
pàflage , tomba atix mains des enneftiit;.' 

Huafcar dédîiigna de le voir, ^11 aur«V 
^ le fort d'un rebelle, dit -il, Qii'bn le* 

garde avec foiii dans le fort de Tumi-c * 

»^'bamba V 
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: Ge défaftrc porta la défolatiom dinr^ 
l!armée du. Roi captif. Tout, le camp?, 
étoit cn tumulte. Le fils d'Atalibay cou^ 
roit éperdu, & orioit à fes Peuples en? 
leur tendant, les bras: ^Mea amis! ren^ 

dez-moi mon pere ». Sa douleur, foa ' 
égarement redoubloit encore, la trifteflev 
dont les çfprits étoient frappés. . 

Palmore affligé, mais trnuqjuille , va: 
aUrdetant de- Zoraï & le ramenant daiis*: 
la tente , .lui dit : ^ Prince 9 modérez- vous. . 
>Rien n'cil dcTefpéré^ Vos Peuples fout: 

fidèles. Votre pere eft vivant. Il vous *. 
% fera rendu» Vou6> 171e flattez s dit le * 
|]^jeuue homme, tremblant de frayeur Sc: 
3) de joie. — Je ne vous flatte point: il . 
9 vous. fera rendu » dit le vieillard. Allez, . 
_ & donnez à VOS Peuples rexempie de: 
> la fermeté 

La nuit vint un iitence morne, ré4 
paadu dans toute Tarmée , . uiarquoit^ la 
coiifternatiom : P.almore , feul , enfermé: 
dans fa tente , veillant & méditant , , fe - 
4i{oit à lui-même : f Q}à^ ferai^je ? Si pax. 

* — 
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, la forcer jè veux délivrer mon Roi : je 
^' comiois bien foii ennemi : iU le Fera 
^' périr , plutôt .que de le rendre s Ci 
V je laiife'' voir «de^ïtrréfolution , de' fa 
^ foiblelTe & de la crainte lë découra<« 

gement s'empare de l'armée : elle va 
y tout abandonner »^ . > . 

r Comme- il étoit plongé dans Gés^ trijQ;ôs^ 
.penfées v un yieux foldat fe préfente à' 
JuL- Mct 'recoâftoiè-^tUS 4ui dit-ilf J'ai 
^^combkttii fous tes- eftféignes ^dans k 
va> conquête de Quito. Tu vois- encor-e 
Sï^^mes'dcattfioasV- Cacique de- 

iTaqmiar futti vàiticCi ; pris 8c cnfern^é 
^ dans le fort'-de' Tumibamba, je fris- 
i^ l^ùn de fes' gardes. On vint pour Fen- 
^ lever i & par une longtie * caVerne- , mi - 
j> allôitî. percer fa pri&n. ,L-entïeprife fût 
a>:décoù vérité s & T^cmar ,^ réduite à fc 

• rendre, obtint que'iibô» Êï&îqûe.'flit 
•» îuis ven^'liijerté.' La cffâix fit- où'bKer la 
1» guerre j & l'on négligea de combler le 
<» dïemin" creiifé ■fows le fort : feulement 

* diépai*: nj«igtiers on -dérobent i'eatrM 

■ * \ 
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3(>mâis elle m'eft CQmiue>;& il 4a prifotts 
7> de . rinca efl , . comme je le crois., . la . 
y, prifon dtt-rCftcique, je lie vcux.qyé dix. 

o^^^hmimiM 5 . d'wi .couroge épi?ouvé.t ppur. 
3». le délivrei: cette nuit »ï . 

Palmorç . applaudit à fon- aele ^ 4ui dit 
de fe choi(ir lui-même des coiDpa^tionfi 
digi)eS' de liâ ^ &- dans .le> plus v^rofond. 
.lîlcncè il' les voit s'cloigner> du. camp. 
Maisedkpa^d H iiuk dans. les plus Icruellefe 
alarm^.. Il craiiit^il efpere^.iL médite 
Piiicertitude ^ l'apparence ^ le. danger de 
révencmçnt. Il; y rva de It^iiberté i& de U 
vie à& ibi^Bj^Utîl y^uidi &iwé » iW-ipecdu. 
X!Ie moment fatal eu décide; ; ' t 

CepçiadajJife/ le iRoi de^ Q^iità gcmk 
TouSv lec. poids^^.;de :fQs ohaixies , >.plus toui^ 
/aentc^ par .la .peufqe ,dé Tes Peuples; & 
dé ; fon^. fils , . que- par - le ; fcntimeiit -de 
ion .pxopfft nsiftlhwr.> - . - r> ; ;• ; r 

Tout .-^ à:;^ coup 5 ,au milieu; de . ccsj * r a- 
flexions <9 où>fon rame étoit abîmée , il 
entend uu« bruit fcmtQrreins , Il;;écQuterj 

«e. )5j:u%: fy?p^ocîiet Jk^^xit.kéïm 



terrc'f@us» fes; pa^. Il recule > il la voitr 
s^*ccrouler. . A Pinftant s'élève , comma» 
à\Lït tombeau > . un homme qui y fins, lui^ 
parieii)^ lui ii^t Iç; gefte du illence,,- Sct 
^Payant faifi par. la main , reiitraina' 
dans rabime. qui ..vient, de. s-auvrir de-^- 
vaut lui. . 

, Ataliba , fans réfiftance , fe livre à-foiV 
guide i il le fuit:, & , àt l-ilTtte. de^la ca-» 
verae,âL .fe.voit eùtouri^ dei Soldais. .q<uir 
lui difent : « Venez .v>PfiiiQC^ .Vous ète* 
i> iibré. Venez *î vos Peuples, vous atç^ 
>*4iei;ident; Kende^^louf la^ vie &r refpoûr^^ 
^frje luis, libre ! & par vous! O mes. 
, libérateiirsi leiiri dit4l m hs: embifaCt 
9 iant ) que ne vous dois^je pas.| Sérai^j^ 
»:airèz puiiTant pour vous .ré.compenfer 
j^; jamais .? Achevez. Il s'agit . de frappei^ 
». les. efprits par Fappareftce drun prodige^ 
>XiaGhezhl&ur. que .o'^i)^ vous, qui m:ave% 
30 délivre ». Ils lui pramettent le iilence 
&'9:àlafaveuD'de>larrnuifi9 At^banpaiTd le 
ftsuve » arrive dans foxi' campf5i&^ pénétré 
iâus bruit lufi^u'à la tejate dç Piilmgre. 



. Le vieillard, qu'avoit épuifé le tout^^ 
ment de rinquictude , en revoyant fou 
Maître , fe )^tte à- Tes genoux. L'incà^ le ^ 
relevé & reaibraiFe. ^ Soldats que l'un 
9 de vous 5 fans bruit , coure annoncer 

> au Prince le retour de fou pere » , dit 
a»* Falmore 9 & Pinftant d'après • arrive^- 
dans Fcgarement de ki furprife & de la 
joie ce» fils fii tendre & fî chéri. iLes^ 
tranfports nwtuels du jeune Iiica Se ^ia 
fon pere furent interrompus,, au réveil 
de Parmée , par les cris d'une, multitude 
emprelfée à revoir fou &x>i^ 11 parut i .les 
cris redoublèrent: ^ Lfe voilà : c'eft.lui: 

> c'eft lui-même.* Ii'<»ii libreL^ 11. law 

i rendu i..». -î- * ^ . - . . ^ 
• * Oui , Peupk a dit Ataliba v le .Soleil 
i moh* père 9 trompé l?t vigilance do 
y mes^ emn^ettiis. il nifa fait echapiper^de^ 
y murs qiâ m^'enfermoi&nt. Ma délivrauX;^ 
i eft fon ouvrage ^rl . : ^ 

: : A :qe: itéck r lau ; imUtritude i /hjôute ^ 
^•car elle. aime. à., exagérer Tobjct de ioii 
étonncment elle ajaucç .q^u'Atahba ^ 
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pour s'échapper de fa' prifon v a cté 
change en ferpent. ( * ). Ce bruit vole 
de bouche en bouche. On le croit ^ & 
en le publie comme un iigne éclatant; 
de la faveur du ciel. 

* Palmore V dit le Roi , voilà bien lé: 
«fr^mothènt de Surprendre mes .ennemis »^ 
» & de réparer ma difgrace 

• » Non, Prince, non , lui dit Palmore,^ 
,i^vouS' ne vous expoferez plus. Ceft. 
^ aûez des frayeurs^que cette nuit nouss 

> a caufées. Allez vous joindre à ceux-: 
qui défendënt Cannare, &: me. renW 

a voyez Ck)rambé s»*. Le Roi céda à ies > 
iiiftanccs. > &c il fit appeller fon fils. 
> Prince , lui dit-dl , je vous -taiffe fï>iis . 

> la conduite de mes amis 5 & fous la- 
3> garde de mes Peuples. Souvenez-vous 
2» dè vos* aïeuxv Ils portereiît dans les 

> combatS/une fageintrcpidité. Imitez leur 

> prudence , ou plutôt coufultez celle des 
j», chefs qui vous commandent Une fàge 



(*') Ce traitJà eft d'après .l'hiftoire. 
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» docilité |)our les coafeils de ceux que 
i> les ans ont inftrtiits , eft* la- prudence 

de votre âge.- Mes andi^^- dit-il à Pal- 
3^ more & aux guei;riers qui rcutouroient, 
»^ je vous le confie , & fur lui je vous 

donnë leis droits d'un pere« Adieu » mon 
^>£ls• Heviens digne de toute ma teu? 
:» drelTe ». A ces mots , prelTant dans fes 
bras* ce jeune homme , dont la beauté 
noble avec modeftie , &'£ere avec dou^ 
ceur 5 étoit rimagc de la vertu dans Tingér 
nue adolefcence , - le Roi laiila échapper 
quelques larmes 9 & fixant fur Falmore& 
fur les Caciques un regard qui leur exprir 
moit toute rénrotion de fou coeur patemeU 
il leur remît iba âls » & détourna les^ 

« 

y:eux. - 
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. N 0 T E S, ^ . 

' {a)J^ES énormes couleuvres ], Elles ont juf- 
'qtfà vîngt-cinq & trente pieds de longueur. " 
• (6) De cet oijèau terrible ]. Il'cff noir & Manc- 
^omme la pîe. La nature luî a reJbfé des ferres ; 
mais il a le bec fi dur & fi fart, que d'un feul 
coup il perce le cuir d'un taureau. Ses ailes dé- 
ployées ont plus de viûgt pieds d'étendue. Deux 
de ces oifeaux fufiifent pour tuer un taureau , & 
pour le dévorer. 

(c) Les me mes que pour les en fans du Solciiy.. 
Les cheveux coupés , les oreilles Bercées 3 & l^i 
,&ange. l^utu £\xi le £cont. 
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■ CHAPITRJE XXXY' 

' JL ANDis qu'Ataliba , pour tetourner à 
Çannare, traverfoit les champs 4e Loxa^ 
la révolte des Caimarins venoie d'éclateri 
Tout un Peuplë environnoit la citadelle r 
& meiiaçoit de cou()^er les canaux des 
fontaines qui Pabreuvoient. L'extrémité 
étoit preflante. Four forcer ce' Peuple* 
ftguerri à le.ver le iiege , il falloit foi tir 
des murs , & l'attaquer , au rifque d'être* 
enveloppé r & d?ètre accablé, fous le 
nombre. 

Alors parut le plus étonnant des phé-»' 
Aomenes de la nature: L'aftre adoré dans 
ces climats s'obfcurcit tout-^-coup ^ au 
milieu d'un ciel fans nuage. Une nuit 
fbudaine & profondé inveftit la terre.. 
L'ombre ne venoit point* de l'orient i elle 
tomba du haut des cieux , & enveloppa 
l'horizon. Un froid humide a faifi Tat-*- 
. ia:oiphere. Les animaux^fuli^tement prives 
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de la chaleur qui les anime ,. de la lu-- 
wkre qui les conduit , dans- une immobj^ 
lité morne , fcmblent fe demander la. 
caufe de cette nuit inopinée. Leur infc. • 
tind 5 qui compte les heures , leur dit: 
que ce n'ell pas encore celie de leur re*- 
pos. Dans les bois > ils s'appellent d'une: 
voix frcmifTante 5 étonnés de iie pas fe: 
Toir j dan& les vallona , iis-fe raifembleiit. 
& fe preflent en friiîbnnant. Les oifeaux,^ 
qui , fur la foi du jour , ont pris leur eifor 
âans l^ Ktï^ y farpris patr les ténèbres ^ 
ne favent où volen La tourterelle fe pré-»- 
cipitc au.devant du vautour , qui s'épou- 
vante à fa rencontre. Tout ce qui r^lpire: 
eft laid d'eâroi. Les végétaux eux-mêmes^ 
fe reiientent de cette crife univcrfelle. Oa^. 
diroit que Pâme du monde va fe diflîper 
ou s'éteiudre>& dans fes rameaux infinis 
le fleuve inimenfe de; la vie. ibmble avoir: 
ralenti fon cours. - 

Et rhommc! .... ah! - c'èft pour lui: 
que la réflexion ajoute aux frayeurs de. 
l?inftinâ; Je. trouble Se les perplexités truucr 



\ 
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.prévoyaiice impuiiTante. Aveugle & cu^ 
.lieux il £e fait des fantômes de tout ce 
quHl ne conçoit pas , & fe remplit de 
• ,ii<Àcs préfages» aimant mieux craindre 
. qu'ignorer^ Heureux dans ce moment , 
les Peuples à qui des Sages ont révélé 
kfr myfteres de la nature ! Us ont vu 
lans inquiétude Faflre du jour » à fou 
midi , dérober fa lumière au monde s 
Sàmitufaiétade ils attendent Tinftant mai^- 
qué où notre globe fortira de Fobfcurité. 
JVIais comment exprimer la terreur , Té- 
cpoHvmite' dont ce phénroraene a frappe 
Jes adorateurs du Soleil ! jpaus une pleine 
lerénitc , au moment où leur Dieu , dans 

• 

toute fa fplendeur ^ s'eleve au plus haut 
de fa fphere , il s'évanouit ! & la caufe 
de ce pr>odige , & fa durée , ils Tignorent 
profondément. La^ ville de- Quito , la . \ 
ville du Soleil 9 Cuibo, les camps des^ 
deux Incas , tout gémit »^tout ed concerné. 

A Cannare , :une horreur fubite avoit 
glacé tous-le&efprits. Les aifiégés » lesailié*- 
. gèans. avoiçnt le front dans la £ouIUer Ci^ 
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Alon2o , tranquille au milieu de ces liu' 
<(iens éperdus , obfervoit avec un eton-* 
nement mêlé de compailîon y ce que 
peuvent fur Thomme rignoraiice & la 
peur. Il voyoit pâlir & trembler les guer- 
riers les plus intrépides. ^ Amis , dit-il 9 
•î» écoutez-moi. Le temps prefle. Il eft 
» impprtant que votre erreur foit diffipée* 
j> Ce qui fe pafle dans le Ciel n'eft point 
9 un prodige funefte. Rien de plus naturel : 
» vous Fallcz concevoir s vous allez cejûTcr 
^ de le craindre ». Les Indiens » que ce 
'langage commence à raiTurer , prêtent 
une oreille attentive ; & Alonzo pourfuit. 
* Lorfqu'à Tombrc d'une montagne, vous 
^ ne voyez point le Soleil > fans vous 
» en efFrayer , vous ditcfi : la montagne 
1» me le dérobe ; ce n'eft pas lui > c'eft 
P moi qui fuis dans Tombre > il eft le même 
3) dans le ciel. Hé bien , au lieu d'une 
^ montagne , c'eft un globe épais & fo- 
1» lide , un monde femblable à la terre ^ 
a> qui dans ce moment pajle au-defibus 
^ du Soleil. Mais ce monde , qui fuit 



'^^m tonte dans refpaee , va ^'éloigneir i S& 
» le Soleil va reparoitre plus radieux 
3) que jamais. N'ayez donc plus de peur 
d^tine ombre paflagere , & profitez de 
répouvante dont vos ennemis font 
frappés ». • . 

Le caraâere de Terreur , chez les Peuples 
Nouveau Monde ^ eftde n'avoir point 
*de racines. Elle tient Ci peu aux efprits ^ 
•que le premier fouffle de la vérité l'eu 
détache. Ils Font prife fans examen » ils 
Tabandonnent fans regret. Alonzo » par 
le feul moyen d'une image claire & fenfî- 
l)le, détrompa tous les eiprits , & ranima 
tous les cœurs. On vit eneifet le Soleil 
qui 5 comme toi cercle d'or , brillant au 
bord de l'ombre ^ commenqoit à fe dé- 
gager. « Quoi i ce n'eft donc ni défail- 
3) lance ni colère dans notre Dieu ? 
31 s'ccrierent-ils » f & Corambé achevant 
. de bannir leur crainte : ^ Soldats , dit-il , 
3) j'ai déjà vu arriver ce qu'il nous an-i 
3» nonce. Il ell plus éclairé que nous. 
» Hàtez-vous donc , pi;enQZ vos armes , 

■ 
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» fortons ^ & chaflbns ces rebelles ^ que 
» la £K:ayeur a dé.ja vaincus »• • 
• Aux cris des afllégés , qui , dès le 
jctépufcule du jour renaiflant, s^élançoient 
-liors desjnurs de la citadelle 9 les Qauaa-> 
iriiis s'abaiidonuerent à une terreur iufen- 
fée. On fit main bafle fur leur camp , 
& uninftant le mit eu déroute } •& le Soleil 
éclairant fes campagnes , les vit jonchées 
de mourans & de morts. 

Alon2o , dans cette fortie ^ n^avoit 
point quitté . Capaua > & à la tète des 
Sauvages , ils achevoient de diflîper les 
bataillons qu'ils avoient rompus 9 lor& 
qu^ils virent de loin un autre combat 
s'engager. « Voilà , je croîs , dit Alonzo^ 
» une troupe de nos amis fur qui les 
3 Cannarins fe vengent. Volons à leur 
% fecours ». Ils traverfeiit la plaine avec 
la rapidité d'un Vent orageux ; & un 
tourbillon de pouiïiere marque la trace 
de leurs pas. Ils arrivent. C'étoit le Roi, 
c'étoit rinca lui-même , qu'une vaillante"" 
e&orte environnoit s, & défeiidoit contre 
une foulç d'eimeaûs. 
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- Au t)andeau qui lui ceint la tète"^^ 
réclat de fon bouclier , & plus encox^ 
•à fon courage , Alonzo reconnoît le Roi 

Quito. Uéclair fend le nuage avec 
moins ^e viteÛe que le glaive du Cair 
tillan n'entr'ouvrc l'épais bataillon qui 
prefle Ataliba. Celui-ci voit Alonzo , & 
croit voir Ja viâoire. Il ne (e trompoit 
pas. Leurs efforts réunis enfoncent , re- 
pouffent , renverient tout ce qui s'oppole 
à leurs coups. 

Dès que les Pannarins \ difperfés àe^ 
vaut eux , ont pris la fuite , Ataliba , fe 

- îettant dans les bras d' Alonzo : ^ Qu^L 
2> m'eit doux , lui dit-il , ^ mon ami , de 

te devoir ma délivrance ! Mais je fuis 
blefle. Je te laifle le foin de rallier mes 
1» troupes. Fais grâce aux vaincus défar^ 
» mes ». A ces mots, pâle & chancelant » 
il fe fit porter dans le fort. 

Sa bkifurc étoit douloureufe; mais 
elle ne fut pas mortelle. La gomme du 
mulli, ce baume précieux, dont la na- 
ture a fait prciènt à ces climats ^ comme 

- . par 
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ipour expier le crime d'y avoir fait ger#. 
mer Tor, ce baume, vçrfé dans la plaie^ 
^en fut la gucrifan , & rendit cemalheu* 
oreux Prince à la vie & à la douleur^ ' 

Corambé porta dans le camp la nou* 
^elle de fei vidloire de Plflca fur les Cau,-. 
iiarins. Mais Palmore voulut attendre 
qu'elle fût répandue dans le camp emie« 
mi, & qu'elle y eût jeté Ta larme. Alors 
il, s'y rendit Itfi-méme i & parlant au 
Roi de Gufco : " L'Inca ton frere.^ lui 
3, dit -il, t'a demandé la paixj & tu .lui 
9, as. déclaré la guerre'. Il efi; venu au<i* 

devant de la guerre ^ & il ^demandé - 
3, encore la paix. Un moment d'impru* 

dence^ qui . t'a fdonné fur nous l'a van*. 
5, tage d'une iiirprife,, ne nous a poinÉ 
5> découragés , & ne doit . point t'enor^ 
^, gueilliri Nous fauhaitons la paix 5 uni^ 
», quement par amour de la pak:, &.par 
^, la jufte horreur que nous fait la guerre 

civile. Inca , pefe bien ta réponfe. Nos 
^9 lances ibnt baiâfées $ nos aires fûttb 
V détendus i la Âedbie d« k tmxt repoi^ 

Tome IL E 
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^, dans le carquois s fonge, avant qu'elle 
foit tircc, aux malheurs qu'un, mot de 
ta bouche peut prévenir , on peut eau- 
„ fer. C'eft ici fur-tout que la parole eft 
meurtrière , & que la langue d'un Roi 
,5 eft un dard à cent mille pointes. Tu 
9, répands au Soleil ton pere du fang de 
55 fes enfans, & de celui de tes Sujets. 

L'égalité ,:rindépendance , mais la con- 
.„ corde & l'union, voilà ce que le Roi 
95 ton frère me charge de t'offrir , Se de 
^3 te demander,,.- ' - ' * 

Le Monarque lui. répondit » que Içç 
Incas les ^ïaux n'avoient jamais, requ Iji 
loi. Palaior^ 5 eu gémiflant, lui :^t. ; 
5, Hé bien , tu le .veux ! ... A demain , 91. 
Et il retourna dans fon camp. 

L'aube du jour. vit les deux armées fe 
déployer daiis: la\campagne» . C'étoiC; k 
première/ fois depuis on2e.:-regasies.^ 
qu'on, vcyoit arborer , dans les deux 
canlps 5 rétendard .d©* Manco.' £'eft le 
gage de- la • vidoirc le centr^^-, 

Qu ihcft vplacé i ^ eft. le .^oint^ i le., pluj 
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important de ^ râttacjlic • & de la de. 
fjïufe. . ^ • . . ^ • ' , . 

r'Loiii de ce centre périlleux, & 
uiie émiiieiicc, du côte de Cufco, ctiiv. 
celle j aux xnyons du jour, le tr^e- 
d'Huafcar , porte par yiugt Caciques , 
& ombragé d'un pavillon de plu.mes de 
mile couleurs. Hus^fcarv duîhaut de ce 
trône , domine fur la campagne, &. 
lemble prciîder au fort du combat qui • 
vflk donner.' » . ^ , » . v ; , . 

Les deux armées , 4'un pas égal ^ 
iHarchent. Tune à l'autre ; & foudain le 
cri de guerre de ces Peuples^ ce mot 
formidaie^ Ilkpa (*), répété par cent 
iville voix, fait retentir les bois & les 
montagnes. A ce cri redoublé fe joint 
le liiî^emeat des flèches j qui vont fe 
tremper dans le fang. . • . 

: Mais biepiitôt les carquois s'épuifenti 
& la flèche , des ce moment , fait place » 



(*)*0n â'déjà dit que ce mot fignifie /"c- 
clair , le tonnerre ^ la foudre. - . . ' 
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au javelot , qui 9 Inncé de plus près « 
porte des coups plus aflurés. Bientôt on 
^'ptl les bataillons âottans.» ^'éclaircir & 
fe jgflerrer pour remplir & cacher leursf 
Viiides. La douleur étouffe fes cris ; la 
^ort eft farouche & muette j & pour 
flie pas donner à Tennemi la joie d'en- 
tendre de hoûteufes plaintes, l'Indien 
renferme en lili - même jûf^u'à fou der^ 
;iîier foupir. 

Au javelot fuccedent la hache & la 
7)iaflue : armes terribles cheas des Peuples 
à qui le fer & le falpètre , ces prcfensdes 
furies 5 font encore inconnus. Jufques-là 
xmz égale intrépidité avoit rendu le çotXL^ 
bat douteux: la viAoire, incertaine entre 
les deux armées 5 planant fur Je champ de 
bataille, i:rénlt>oit, des deux côtés, fes ailes 
dans le iang. Mais le moment de la mêlée- 
$t voir quel avantage avoient des Peuples 
vîguems^fih: <des Peuples long-temps pai-^- 
iibles# Ce.qu&i'armée de Cufco avoit 
^e- jplus vaillant ,dcfendoit .la colline. Le 

yelle , compofp de . Piafteurs amplUs dans 
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une douce oiliveté s avoit l'avantage d^ 
Bombre , qui ne peut balancer long-temps 
celui de la valeur. De nouveaux batail^i 
Içns fe préfentoient en foule à la placp 
de ceux qui, rompus & défaits, tour- 
noient le dog à Tennemi s mais ils fuc* 
«oixiboienb a leur tour. Pas à pas rçnneqn[i 
«'avance , & menace d'envelopper le 
corps qui de£eii4 Tétenckrd^ Le Roi de 
Cufeo vc^t de loin fléchir ler pentre de 
fon arméei il dQtqgbe de la colline l'élite 
^es Peuples guerriérs qui gardo^ent fa 
f er{bnne«^ C'eft ce qu^atcendpit Gorambé 
$c tandis que. ce corps détaché vole au 
çentre , lui-même, avec des bataillons 
qu'il a cheifis & réfetvés , il marche 
droit à la. çolline ^ enfonce Tenceinto 
afFoiblie du trône de Flnca, s'ouvre par Le 
carnage un chemin fanglant jufqu'à lui > 
le fait prendre vivant » le. fait charger 
liens , & rentraîne. 
Auffi-tôt mille cris funeftes annoncent^ 
ce défaftre. Le bruit s'en fépnnd dans 
Tij^mée. 4 Y ,potte le délèfpoiiv Tout 

F 3 ^ 
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s'épouvante & fe difjperfe. Oii ne voit 
que des peuples deiblcs, éperdus, jetter 
Jcurs armes & s'enfuir. La douleur, le* 
trouble Tefiroi leur interdit même la 
faite y ils tombent épars dans la plainei 
ic vainci's ils u'unt plus d'efpoir qu'en 
la clémence des vainqueurs; mais c'eft 
vainement qu'ils Fimplorcnt. ^ Plus de 
pitié : Taveugle rage tranfporte ceux 
d'Ataltbm Lés deilX'* vieillards qui les 
commandent , oiit beau leur crier ^ de 
eefler, d'épargner le fangj le fang coule 
& ne pejàt les raâTafîer. Jamais ils ne 
croiront avoir aâc2 vengé la perte qui 
les rend furieux & barbares. Leur Prince, 
le fils de leur Roi Zoraï ne vit plus; 
O pere^ infortuné ! que tu vas pleurer ta* 
vidoirc ! - 

Ji Pattaqiie da Fétendard , Zoraï s'avan-. 
€}oit^ à la tète des liens , qu'il aniuK)it 
par fon exemple. A fa jeuneiTc, à 1» 
beauté ^ au feu de fbn courage , tous 
les cœurs fe fentaient émusv L'enne^; 
mi, le voj^ant, s'expofer ^ ies coups » 
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Vadmiroit , le plaigiioit , oublipit de le 
craindre j & aucun: n'ofpit le frapper. 
Un leuU & ce fut Tua des féroces Autis> 
au moment que le jeune Prince, au fort 
de la mêlée, venoit de faifir l'étendard, 
lui iance.une .i^Qche homicide^. Le caillou 
dont elle eft armée lui perce le fçin. Il 
chancelle i les .JndienS s^empreflefnt de le 
fouteuir 5 m$is helas ! inutilement. Le 

* 

feu de fes regards s'éteint , Téclat de fa 
beauté s'eiFace x 1^ frilTon de la mort 
commence à fe irépandre dans fes veines. 
Tel, fur le bord d'vJUQ forêt,, un jeune 
çedre , déraciné par , un coup de vent 
furieux , ne fait que fe pencher fur les 
cèdres voifins ^ qui le foutiemic^nt dans & 
çhute. On le croiroit encore vivant y mais 
la longueur de fes rameaux & la pâleur 
de fou feuillage amioncent qu'il eft déta-t 
ché de la terre qui Ta nourri. Tel, appuyé 
fur fes Soldats, parut le jeune Inca , mor- 
tellement bleffé. « O mon pere ! dit • il i 
» d'une voix défaillante , ô quelle fera ta 
;D:douleur î Amis, açhevez. Que mon 

j? 4 
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> fang lui ait au moins act^uis la viAoîrel. 
3» Vous envelopperez mon corps dans ce 
% drapeau qui m'a coûté la. vie ^ pour dé-. 

rober aux yeux d'un pere une image , 
9 trop afîligeanter & pouiv le confoler , 
iWucant qiie je iw& mort: digne de 
». lui- ». 

Le eri de la^ douleur, le cri de la ven^J. 
geance reteiitiâibient autour dé 4ui^ «Non^. 
». dit-il-i c'cli. aiTez de vaincre i . je ne veuxi 
•.point être vengé: Je fuis Inca, &jef- 
^ pardonne On remporte loinrdii com-^. 
bat dont la fureur fe reaouvjeUe j & quel-., 
ques inftants après , foulevantfâ paupière. 
ver£ les montagnes^, de Quito , il pro^ 
nonce encore une fpis.le nom , le tendre, 
nom de pere & il rend le dernier foupir* 
Ceft dans ce moment même que^ des. crit 
kmeaxt^bles. annoncent à ceux de Cufca. 
que leur Roi vient d'être enlevé. 
' lyun côté répoûvante de Tautre côté 
la fureur > ne préfentent dès4ors.^ dans., 
les chauips de Tuniibamba , que la de- 
^ route & le carnage. Cufco fut prifc & 
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faccagéei l'aîné des frères de £0x1 Roi, 
ïe vaillant & fage Maiigo , qui la défen- 
doit,, vit euûti qu'iliallodt périr, ou 
der : il fit fa retraite eu combattant * & 
fe fauvâ vers les montagnes. A peine la 
£ere Oceilo,. la belle & tonehànte Idali , 
avec cet enfant précieux (*) que fe.naif. 
fance avoit deftiné à l'Empire , eurent le 
temps de s'échapper j"& les Généraux 
-d'Ataliba, après des efforts inouis pour 
•fàke oeiTer le ravage, rallièrent enfia 
leuf s troupes fur le bord de l'Apurimac.- 

• •••• 




/ 



ï3» L e s Ik c a-s{ . 

4 > 

. CHAFITEE .XXX¥I^*\ 

S T là* que fremilToit Huafear, fowr 
jQine garde inexorable. Fainior^ & Qo^ 

jambe , en entrant dans- fa tente ^ fe 
profteraent, félon. Fufege , &, par des 
paroles de paix »; tâchent de l!adoucir>. 
Jtfouleve. à peiue^. fa tète j.. d'uii; oeji 
indigné regardant.fcs vainqueurs TraîU 
^..tres , j dit41 rompez mes: chainçs.» an 
^ trempez vos mains dans mon. fang.^ 
:d C^eft infulter à mon m'àlKeur 5 que de 
^ mêler ainfî le refpeâ à Toutrage-^ Sif jc; 
> fuis Roi , rendez-moi libre s alors. vous» 
3^ vous profternerez-. Mais , fi je ne fuis. 
3> qu'un efclave ^- ^ue ne. rne foulez-^voufr: 
^aux pieds».?. / ' ' 

A peine il aclueyoit ces-mots, que fou: 
oreille fiit frappée de cris & de gémifle-- 
mens. ^ Tu n'es pas. le feul malheureux ». 
5 lui dit Palmore. Ataliba vient de perdre- 

9 fou fils. -r. Ak ! je le verrai donc pleureci 

V. 
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i 'S^ecria Huafcar avec une joiè inhumaine.* 

i PuilTé le ciel liii rendre tous maux 

é ^û'ii m'a faits 1^!- ^ ^ - • • \ 

Les Peuples de Qiiito , raflerablés dans 

léiir Éêirtip , ont demandé à voir le corps . 

Aù jeuttc -rduce , qtie Toti déroboit à , 

leurs yeux s & ce font leurs cris de dou- . 

leur • & de- ragé ^u'on vient d'eiitendre^' 

On Ué: appaife ^-oti -les retieftt , lesf - 

engage à repafler le fleuve y & la marche 

de cette armce vidorieufe & conque- 
• • • . 

iailtè^ ïeflbmhléà la pômpé funébi'e d'uif 
jeune hommea- que fa famille / dont il 
auroit étc refpoir , accompagneroit ail 
tdtabiatttf. ' La 'coiifteriintion , le ' deuil & 
le fileiîce environnoient le pavois où le 
Prince ctoit étendu , enveloppé dans 
cètt6 enfétgne ^ Érifte & glorieux- menu-, 
ment de ia valeur.. Après lui ^. le Roi de 
Cufco ^ porté fur un fiege pareil, jouif- 
feit , au fond^ de feà. oœut de la cala-^ 
#Uté publique*- ' ' 

Les deux Généraux d'Ataliba accom^ 
j^agnoient le lit funèbre , Tœil morne r 

F 6 
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le Front abattu 9 . oubliant qu'ils venoiôntï; 
de conquérir un Eiupire , & ne. peufant: 
qu'à la douleur dont çq malheur eux pere • 
alloit être frappé. 

<(:Hélas l difoit Falmorq , . il nous- Ta t 
^.,confié i il Fattend s fûs bras paternels ^ 
3. feront ouverts poup VembraiT&r » & ce 
».n'eft i^Ius qu'un ;Cori^ glaçé^q^0vnpus^ 
^ allons lui reudrç l .Commetitf.parûitt© 
. devant hii » ? 

^ Il eft homme , dit Corambé t fou.: 
>,fils , Qtoit mortel ; je le pliftUS-k iuais^jt. 
» au lieu de flatter fa faibleffe^^, veux : 
>.iui donner le. (x>iirage^t<l?^:^é£il^âr'à;i^ 
>,|î^alh^ur* LaiiTe^-mpi devancer V^^mfi^^. 

le voir» avant qup le. brvit de cette.- 
9: mort foit répandu ». t 

Ataliba 9 . guéri de. fa bleâur.e.9u.mai^: 
foible encore & languiiTaut , . ayçit eu 
le chagrin d'apprendre que la dé^fi^iÇR. dfi$v 
Çhançâ^ ne Tavoit^ q^ie^tj^pp biqn yepgo^:. 
Il gémiffoit fur fa vidoire 3^ roulant dans 
{a penfée », avec inquiétude » les dangers . 
^u'aflSîPAtçiçatpoHJc 1%^ 



. Gh AEi.XRE XXXVL J35 

& fes Eeuples, lorf^u'il s'entendit annon- 
cer rarrtvée -de Corambé. Surpris ,. inis.. 
patient d'apprendre quel fujet peut le; 
xamener, il ordonne qu'on rintroduife.. 
Corambé paroit. dev^t lui. ^ Inca». Iui5 
Vdit-il,,c'eii«eft fait : TEmpire clt à toi; 

fans partage : tes ennemis font tous dé- 
»..truits ou défarmés z Huafcar eflT le feul' 

qui te relie : il ell captif yon te l'amené . 

A peine il achevoit ces mots , Ataliba • 
ttanfporté de joie, fe levé ,.l^embrafle 
& lui dit : « invincible guerrier ^ .j'atteii^. 
9 dois tout de toi & dc> celui qui te fe« • 
i conde ; mais ce- prodige a palfé moti: 
^ attente Se les vœux que j'olbis former* . 

Achevé de mettre le comble au boxu. 
. > heur de ton Roi. Il eft pere i il reflTent les : 
>i alarmes dhm perç^ Ou eft moiï£ls ? .oik:> 
»^raS'^tu. laiifé i:'.- pourquoi n'eft-il pas avec-- 
3) toi?.— Ton fils..... il a vu des dangers > 

àotà le plus <;ourageux s^étcmne>£t 
»vdoute ii les a bravés K Réponds. Ce: 
^ filence eft terrible. ' — Que te dirois-je >. 

jxiiélas^ .Poiuf I3 première fois, il voyoit : 
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* rhorretir des batailles. La riatutSe a'dôf 
» moiivemeris .que la vertuaie peutdompi 
» ter- — Ciel! qu'eiitcnds-je ? Il a fui ! il 
'9 s'ett couvert de honte J il a déshonoré 
» Ibn pere ! £ùt-il mieux valu qu'expoli^ 
9 à une mort inévitable , il s'y fût livré î 

> Plût au ciel ! — Hé bien , cmifoles. 
9toi/ll:s'eft Gomblé de gloire:^ & il[>efli 
» mort digue de toi. r— . Il elt mort i - Tou 
a> armée te l'apporte en pleurant iï eit 
^ fut ramour & l'exemple. Jamais ^ dàm 

un, âge .fi. tendre y on n'a montré tant 
k de valeu;i:>. . . . * - 

5 Ce coup terri&le pénétra Jtkfqp^au fond! 
de l'ame d'un pere; mais il la. foulage v 
mème^ en la déchirant. Il tombe accablé 
de douleur ; & alors deux, fources de 
larmes cQulent de fes yeux» 5 Ah ! crueU 
9 par. quelle épreuve , difoit^l , vous ave« 
^ préparé toon cœur à.larconftanca î'Vous 

> .avez pu calomiiÀer ojon êls!v& moi 
3 j'ai pu vous proirej Ah l cher enflmt ! 
f pardonne : des larmes éternelles expies^ 

y ront jqGK>ar.eir£eux; |»a glojke joieme de 
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i ta- .mort ne me la' rend que plus cruelle^ 

> Joivr défaftreux l combat fuueite! alvli 
» c'eO; aiiiii que le .ckl venge le erimâ 

> d'une gusrre impie : les vaincus , les 
* vainqueurs en partagetat Ja peine horw 
» rible, i & fa colère les confond *> 1 
. Il fallut prendre , pour ee pere alHige ^ 
le foin de fôn nouvel empire. Cette riehe 
&. vafte, conquête , fruit des travaux d^ 
o-nze règnes , & qu'il avoit faite en un^ 
jour, Cufco j réduite fous fes loixy fort: 
xival mètn.e prifomiier & mis en/ foiv 
pojivoir , rien ne le touche. Il deni;mde foiii 
fils. Le-, cortège s'avance. Le .corps enve-. 
loppé dans T.enfeigne fatale , : efk dépofa 
fous fes yeux. L'Inca le regarde eniîlencerf 
Il Gût figne au cortège & à fa Cour de 
s'éloigner» On. lui obéit s & feul au. fond 
de fon palais .avep Tobjet, de, fa dou-< 
leur ,11 s'enferme 5 il approche, & d'una. 
fi'mn tremblante il fouleve le voile , il 
découvre ce corps ianglant v il jette uih 
cri,,& fe rcnverfc , comme frappé dm 

coup moiteU. Imnitobile & gl^cé hii% 
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même , il eft fans couleur & fans voîx 
& quand il a repris fes fens<, & que fa^. 
douleur fe ranime il s'y abandonne: 
tout entier. . Gent fois il einbralfe fon 
fils , cent fois* 9 coljant fa bouche fur fesû 
lèvres éteintes » & de fon fein preiTantr. 
ce cœur , qui ne bat plus contre le^ 
fien , il demande nu ciel de pouvoir le: 
• jsmimer , en expirant lui-même.. Tan- 
tôt , contemplant la bleifure ^ il lave de - 
ilfS 'pleurs le fâng qui s'en eft. épanché 
^ntôt fes regards- immobiles ^ âxés fut ' 
lès yeux de fon fils, femblent y recher*».- 
dlier la viti Ah l dit-il , fi ce co^s.; 

gl^cé pouvait revivre ! ù ces yeux ^ 
»pouvoient me revoir ! Hélas!. plus d'ef-^" 

pérance i Jls font fermés ces yeux ; ils ^ 
a» le font pour jamais. Ses grâces >>faii 

> beauté fes < vertus , rien n'a pu pro^ 
s« longer fes jours & d'un* âls quic 

> fai&it ma gloire & ma félicité 9 voilà a 
^•ce qui ma refte p. Ceft ainfi . qu'ou*>- 
bliant fes profpérités 5 fon triomphe 3 il * 
8^toioit^4aii8 iadoukurw 



% 
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Après qu'elle fut épuifée 9 &, que la^ 
nature alFoiblie fut tombée de cet accè& 
daiis un ikipide abattement, ce pere 
malheureux fe laiiTa détacher de& triltes^ 
reftes defon fils. Ses amis , & fur-tout 
Momo ^ eilayoieiit; de le. coniblei?* « Ah K 
> laiâez^moi ». diibit-il r payer à la. 
^ nature le tribut d'une ame fenûble.. 
;^ J^ai b» la- coupe du bonheur; j'ën irt» 
Vépuile les délices. L^amertume eft au: 
^ fond } je veux m'en abreuven* Mpn. 
ih fils , mon cher fils m^â donne tant de 
» douces, iliufions!. tant, de ûatteufes e£* 
*a»pcrances ! La douleur fuit là joiei. 
^ hélas ! elle fera plus longue. Ccft fans. 
» retour ^ c'eft pour- jamais que la joie 
» a quitté mon cjoeur »• 
■ On lui parla de fa puiâ&nce du foin 
de Tafiermir de& moyens de la confer^ 
ver., a Qu'en ferois-je difc-il dq cette 
vpuilSince accablante? Suis-je un Dieu,. 
9 pour veiller fur un Empire immenfe 
» pour être fans ceife & par-4;oue pré<» 
9.imt à fe.S4 hefoiix? ? Qu'on m'aniene 

/ 
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^ mou frère. Oui , je veux Tappaifcr î 
» je veux que 9 témoin de mes larmes , 
^ il en foit touché , qu'il me plaigne , 
D & qu'il me trouve encore plus |maU 
3 heureux que lui ». 

Huafcar, chargé de liens, parut de* 
vant Ataliba. « Vois , lui dit ce pere 
» affligé , vois 5 cruel , ce- que tu ncie 
9 coûtes. Il te ûed bien 3 répond le 
^ farouche Huafcar , de me reprocher 
i une mort , quand di^c mille Incas égor- 
» gés font, les viAimes de ta rage ! Xu 
* pleures > tigre ! tu le dois; mais eil^ce- 
3 là ce que tu pleures ? Va voir le 
» meurtre qu'on a fait des Peuples fu-> 
^ jets de tes pères, Cufco 3 fes palais, 
i & fes temples regorger du fang des 
> vieillards 5 & des femmes, & deS) en- 

fan^ , fes murs faccagés , .fes cam« 
a> pagnes , qui ne font plus que des toiji- 
9 beaux j & pleure ton fils , fi tu Tofes 9^ , 

Ces terribles mots étouffèrent dans le 
cœur.d'Ataliba le fcntiment de fon propre 

malheur : le Roi prit la plaçe du perç. 
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Il regarde Tes Lieutenaiis, & les interroge 

• des yeux. Leur lîlence même eft l'aveu de 
ce qu'il vient d'entendre. * Il eft donc 
'» vrai , dit-il , & p^r une aveugle fureux 
^ qn m'a rendu exécrable à la teiTc ! Cela 

* feul nianquoit à mes maux .^. Alors.^ 
renverfé fur fon trône ^ & détournant lea 
yeux pour ne pas voir la lumière , il refté 
dans Taccablement , & ne refpire que par 
de longs fanglots. « Jufqu'à Tinftant où ton 

âls a péri , lui dit Palmore avec trifteiTa^ 
j'ai pu commander à tes Peuples^ m^is, 
du moment qu'ils l'ont vu tomber, leur . 
*9 douleur , transformée en rage , n'a plus 
» connu de frein. PunisJes, fi tu veux* 
9 de l'avoir trop aimé ; ou pardonne à 
9 leur défefpoir , dont la caufe n'eft que 
% trop jufte 5 & dont Texcufe eft dans ton 
» cœuir. Ils ont vengé ton £ls y comme 
^ Tauroit vengé fon pere ». • ,? 
' *^Huafcar , reprit Ataliba après im 
^ long & douloureux filence , voilà les 
9 excès effroyables oiv fe pçrtent les Na-P 
;» tigns» iorfqu'uue fois la difcjqxdei 
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guerre ont rompu les nœuds leé 
9^ plus £ttnt» r & chafle des* cœurs la 
^ nature. Étouffons ces fureurs dans no;s 
^ embralTemens. Reprends ton fceptre 

& ton Ënipire.» & pardonne-moi tes- 
9» malheurs 9v 

< Huafcar indigné le rej^oufle & lui dit:* 
^.j Va , meurtrier de ma famille , va régner 
fur des morts » t'aflfeoir fur des ruines^ 
^ Se t'apflaudic» en contemplant des ma(*- 
o> facres & des débris. Tel eft l'Empire 
^ que tu m'oflBres-. ne veux de to^ que 
la mort. Gard^ tes préfens r ta pitié y 
9^ garde les. fruits de tes forfaits y qu'ils* 
99 en éternifent la Honte } & que^ pour 
^ mieux te déteHer 9- les malheureux que 
je te laiffe foient condamnés à t'obéir 
" Ta fais,, lui dit Ataliba, que les crimes- 
que tu m'imputes^ ne font pas le$ miens^. 
tu le fais s mais ta douleur te rend iiv 
^, jufte. Je laifle au temps à la calmer. Un 
9, jour tu te re^uviendras que j^at détefté 
)9^1a guerre , que je t'ai démandé la: 
^paix, que je te la demande encoj;e , plu§ 
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é pénétré , plus accablé que toi des niaus 

» que nous nous fommes faits. Alors tu 
^ -retrouveras ton frère tel que tu le vois . 
^ aujourd'hui ^ traitable ^ humain ^ fen«« 
^ iible & jufi;e. Âdietu Je te iaifle en ces 
^ murs 5 captif 5 il ell vrai , mais n'ayant 
• qu^à vouloir , pour cefler de Tètré. Le ^ 
» jour même que 5 fur Tautel du Soleil 
» notre pere , tu confcntiras , avec moi , 
» à nous jurer une alliance & une paix 
» inviolable^ ton trône , ton empire 
M toiM: te fera rendu >« 
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du Roi captif. Le vainqueur y laiiTa une 
garde âdelle fous 1^ févere Corambé. IL* 
çnvoya Palmore gouverner en fon nom 
les Etats de Caifco } & lui ^ rendant , fur- 

padage., aux vallons de Riobamba ». 
de Muiiambo , d'Ilinica , les laboureurs 
quHl en avoit tiré s ^ il retourne à Qixito 
iàns pompe, accompagné du lit funèbre 
4^11 i portoit fon malheureux fils. 

L'arrivée d'AtaJiba fut le tableau le 
plus touchant d'une défolation publique» 
Sa famille éplorée vient au-devant de lui* 
Un Peuple nombreux l'accompagne j 
mais aucune voix ne s'élève pour féli<*. 
citer le Viii^queur : oi^'U'eft 'x)ccupé que 
du pere ^ & fi la nuit dcroboit à fes 
yeux tout ce Peuple qui l'environne , 
aux gémiifcmens échappés à travers un 
vaHc 1:1..: ce y il fe croiroit dans uu 

m 
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défert, où quelques malheureux égarés 
& plaintifs implorent .le fecours du cieL 
• Dans cette foule 9 & au milieu deia 
famille de lliica , paroit luie femme éçcx^ 
due. jSes voiles déchirés j fa tète éche-.' 
velée , fon fein meurtri , fes yeux égarés, 
£i pâleur , les couvuiiions de la douleui: 
dans, tous les traits de fon vifage , fes 
mains qii^elle tend: vers le ciel , tout 
amionce mie mere, & une mere au dé<« 
fcfpoir. 

. Du. plus loin que Tlnca la veît , il 
defcftnd de fon iiege , il va au-devant 

d'elle 5 & la recevant dans fes bras : 
«iMa .bien aimée ; lui dit-iU le Soleil 
^iiafre pere. a. rappelle ton/filfe :.il:.dif^. 
a? pofe de fes eafiins. Heureux celui que 
;^,rimioccacç, la vertu j la gloire ^ ramoiir 
9 accompagnent Jufqu'au tombeau ! il 
01 faitJ^moiifpiii il quitte le jcha^iip de Ja 
i vie. Ton fils a peu . vécu puuriUQU^, 
ji rtiaîs afTez pour lui-même : il emporte. 
qi:avec lui ce que les ans donnent à peiixe 
^Mc çe qu'un ii^fic^itpeut ravii;, les rcgreit. 
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é & Tamour 4u monde. Affligeons-notifr 
> de lui fur vivre : rhomme à plaiûdre 
s ëfl: celui qui pleure. Se non pas celui 
•s qui eft pleuré. Mais , .par un excès de 
f» douleur ^ n^accufons pas la deflinee 
9 ne repi^chons pas au Soleil d'avoir re-r 
^ pris un de fes dons Vérijtés confo-* 
lantes pour de moindres douleurs ^ mais.- 
trop foible foulagemènt pour le cœur 
4' une niere4'£Ue demande à voir foa 
£ls i on apporte à fes pieds ce que la. 
«tort lui en a laifle, & à Finftant^ avec 
un cri qui part du fond de ies entrailles >^ 
<lle fe jette fur ce corps inanimé > elle 
Vomhmff^y^ elle le ferre étroitement » elle' 
Pinonde de f es larmes^ jufifu'à ce qu'elle^ 
«nême^ étouffée , expirante , elle ait* 
|>erdu le fentiment de la vie & de la- 
4ouleur: " 

* L'Inca, dans les bras d'Alon^o 9 fe^* 
toit réouvrir , à cette vue , toutes les plaies. 
4e cœur-4 le jeune homme mèloit fe^ 
larmes aux larmes de fon ami i & les:, 
neveux 4e Moutezujue 9 témoins de la 

. 4éiblatioi| 
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défolation * ffrme augufte famille , peii. 
foieiit à leurs propres xiiallieurs. 

Aciloé ( c'étoit le nom de cette merc 
infartunée ) fut portée Sans ion palais ; 
(& rinca fe rendit au temple » où le corps 
de foii fils , arrofé de parfums , fut dé- 
pofé , en attendant le jour deltiné à fes 
funérailles. 

Après un humble facrifice , pour rendre 
grâces au Soleil , l'Inca fortit du temple , 
& fous le portique > où fon Peuple Pen- 
vironnoit 9 û éleva la voix & demanda 
lilence, « Ma caufe étoit jufte 5 dit-il , & 
1^ notre Dieu 1^ protégée 5 mais Taveugle 
» ardeur de mes troupes à nous venger, 

mon fils & moi, â déshonore ma vie- 
il toire j & c'eft moi qui porte la peine 
9 des excès commis en mon nom. Peuple » 
» je veux bien expier ce qu'on a fait d'in- 
» jufte & d'inhumain. Mais c^eft afTez 
9 pour votre Roi d'être malheureux ^ n'a- 

> chevez pas de l'accabler , en le croyant 
-9 coupable. 11 ne Teft point. J'étois expi- 

> tant à Ctmnare > iorfqu'on y a verfé tant 

Tome IL G 
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de faiig i j'étois éloigoc de Cufco^ lorft 

> qu'où Ta iaccagée } & j'ai détefté ces 
3^ fureurs. Je vous conjure , au nom du 
B Dieu qui m'en punit > de m'en épargner 
» Is^eproche. PuiÛe mon nom être eHaci 
» de la mémoire des hommes , avant 
» qu'on y ajoute 'le furnom de cruel ! Le 
» Roi mon frère , que le fort a mis entre 

> mes mains , fera , maigre lui-même , un 
» exemple de *ma clémence. Cependant ^ 

> il le cri de la calamité retentit jufqu'à 
•ip vous 5 & s'il vous fait entendre qu'AtîV- 
» liba fut violent & fanguinaire, ; ô mon 
% Peuple 9 élevez la voix » & répondez 
» qu'Ataliba fut- malheureux a». . : 

Le foir même , avec Alon^o , foula^ 
géant fon ame oppre£Cée : < Mon ami., 
9 lui dit-il , tu fais toute Tlxorr eur que nqï 
^difGordes m'infpiroient.j l'événement a 
» paâBI mes craintes ; & dans cet ahinje 
9 de maux » je vois trop s'accomplir mes 
SI funeftesprelTentimens. V çuloir la guerre, 
» c'efl: vouloir tous* les crimes & tous les 

m mallieurs à la ioiâ. Direades-meurtriei^ 
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qu'on alTetnble pour ^'ètre , .d'.ufef -^e 
3» moderatioa, c'eft jdiup 5ux torons. de», 

montagnes de fuipeiuibe leur chiAe, & 
a> de régler leur cours. AucuuiRoiineiqra 
5j jamais plus réfolu que je l'étois » à ro^ 
9) primer i^emportement &.les abus de 
. 9> viâoire s .& voilà cependant .que.dc^, 
^ millionSjd'lioiTunes i)ie rçgavdçnt; coijjma, 
^ un fléau ^y. 

Hélas ! Prince , lui dit Alonzo ^ 
5, rhomme , en proie à fes paffious , eft; 
93 il foible contre lui-njème ^ & ii peu sùc 
^ de fe dompter ! comment pourvoit il 
^ s'aflurer d'une multitude eiTrénée , à 
33 qui lui-même il a donne TafFreufe liberté 
^ du mal ! Mais tput cet Empire ed témoiti 

que rinflexiblg Roi de Cufco vous a 
5, forcé de tirer le glaive. Ne vous acca- 
^ blez point vous-même d'un injufte re- 
^ proche j & fi les malheureux que la 

guerre a faits , vous accufent , laiflez à 

vos vertus répondre de votre innocence » 
^ & repouflez l'injure par la clémence & 

les bienfaits 
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' Ces paroles relevèrent le courage 

d'Ataliba j & fa douceur fut fulpendue 
jufqu'au jour qu*il avoit marqué pour les 
funérailles de fon fils. C'étoit la fête du 
Soleil , lorfque , repaflant l'équiiteur , il 
rentre dans notre hémifphere , & revient 
donner le printemps & Tété aùx climatsT- 
du nord. C'étoit aui£ la fete de la f »r ' 

teriûtc. • • • 
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' Il 'III I l" 

* I * • 

c H A p J T R-E XJÏXVMI-' 

A. » « • 

PRÈS les c^titiqties, les vœux & les 
offrandes accoutumée^ » • le Monarque » 
aflis fur fo^ trône , au piilieu d'un par-i 
vis ( * ) immenfe , ayant àîfes pieds les 
.Caciques,, &..les vieillards juges des 
mœurs j voit s'avancer les pères de 
Êimille , qui mènent > chacun devant 
foi , leurs ^ enfans parvenus à Tâge de 
Tadçicfçence, Ils s'inçlinent devant l'Inca^ 
^& après lavoir .adore ; le pere, qui porte 
en ies mains i^n faifçeau de palmes, les 
diftribue à, ceux de fes en£ms qui ont 
fidellement rempli les faints devoirs de 
la nature. Ces palmes font les monumens 
de la piété filiale. Tous les ans , chacun 



. (*)' Cette Place s'appelloit Cx/cf-pato , lieu de 
féjouiflance. 

C**) Lacla^ Cajnayu étoit le nom de ces 
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• des. £nfaii6 » dont robéiâanûe & Paniour 
ont obtenu ce prix , Tajoute à fon tro- 
Iibée > ()^ ces palmes réunies^ y qu'il 
recueille dans fa jeunefle , il compofe le 

• dakt àA^ fiégtg paternel , d'où lui-même il 
^^minerit un fur £i pdftérité» 

• jfiege ett dans chaque femilie comme un 
àutel inviolable : le chef a feul dtoit de 
siy a&oir' % & les ^ palméS' qui le cou-i 
Tonnenit» rappellant Tes vœtus t difent à 
Tes enfans : Obciffe2 à celui qui fut obéir ^ 
Tévéfei ccliit qui révéra fon pere. Dès 
qU'il fent k mort s'approcher , il. fe fak 
placer expirant fous ce vénérable tro- 
phée^ il y fend te éerhicr foupir? 

au moment de ik fépulture , fes en&ns 
détachent ces palmes pour en ombrager 
ïbn tombeau. La menace la plus terrible 
U'un pere à Tonals 9 qui s'oublie » (feft dè 
lui dir^:.^^.Q^£us- tu malheureux i Si 
^, tu es indigne de mon amour , tu tf auras 
point de palmes fur ta tombe ,9* C'eft 
donc là le iignê & U gage que chaque 
çere vient domier au Monarque, perô 
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du Peuple , de TobéilTance 9 du 2ele & de 

Tamour de (es enfans, 

* Si quelqu'un d^eux a manqué de renW 
T^lix ces pieux devoirs , la palme lui eft 
refufce. Le pere , en foupirant , obcit à 
la loi , qui l'oblige de Taccufer. Une 
plainte iîncere & tendre éçhappe à re- 
gret de fd bouche 5 & iî le fujet en eft 
grave , l'enfânt rebelle eft exilé de la 
maifbn de fon pere. Condamné 9 durant 
fon exil , à la honte d'être inutile ^ atta^ 
•chée à roifîvété , il n'eft admis à la cul-* 
tutë ni du domaine du Soleil^ 9 ni des 
lehamps de Flnca , ni de celui des veuves 9 
des orphelins & des infirmes s le champ 
mèrm qui' nourrit fon perô eft interdit à . 
ies profanes mains. Ce temps d'expiation 
eft prefcric par la loi. Le malheureux jeune 
iiommé^ 'en compte Tes momens j & on 
4e voit y feul 9 étranger à fès^ amis 9 à & 
famille , errer fans ceflfe airtour de. k 
-demeure patenielle 9 dont il n'ofe» tou- 
cher te feuih Cehit dont Fexil ânifibifc 
avise Faïuiée révolue » j^entroit ce )our ^ là 

G 4 



ifa Les Ik^as, 

jtièine en grâce yhs Décimons (*) }e 
ramenoient devant le trône du Monarque s 
£oii pcte lui teiidoit les bras; en figue de 
récanciliation s à Tiaftaut il précipitoit 
avec la même ardeur qu^un malheureux", 
long-temps agite fur les mers par les vents 
& par les tempêtes, embraife le rivage où 
le jettent les flots. Dès-lors il étott rcta^ 
bli dans tous les droits de rinnocence : 
car-on ne connoiflbit point chez ce Peuple 
il fage , la coutume d'ôter au coupable 
-puni tout efpoii; de retour dans Teflime 
des l^oQimes. La faute une fois ^expiée;, 
il n'en refiioit aucune tache.} tout ^ iulr 
^qjtt'au (buyenir ^ en étoit effacé» , 
I • Aç^M que kl cjiémencc 4S( la, , fé vérité 
.ont donné d'utiles leçons , le Monarcjue 
prend la parole. Feres , dit-il ^ écoutez^ 
^y^mpi^ .CQmnae vous je fuis p^re> je. le 
55 fuis encore avec vous : vos enfans fout 
)S les miens. Et la royauté efl - elle nv^tn 
„ ohofe qu^une paternité publique ? Cefl 



V (*) Clmca-Caniayu , (jui a charge de dix* , 
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.^9 là le titre le plus augufte que le Soleil ; 
M pere de la nature » ait pu doiuiçr à Tes 
enfans. Je viens donc , comme le garant 
3, de vos droits , vous les confirmer j mais 
,99 je viens 9 comme Iç modèle de vos>de^ 
.9, voirs, vous en inftruire : car vos devoirs 
,9 fondent vos droits , & vos bienfaits en 
.99 font les titres. La yie eft un préfent du 
.99^ciel , qui feul la difpenfe .à fou gre, 
.^9 Gardez «-VOUS donc de vous prévaloir 
99 d'un prodige opéré par vous 9 & fâchez 
59 où vous commencez à mériter le nom 
,9 de pères : c'eft lorfqu'ayant reçu des 

99 mains ds la nature, le nouveau né de 

■ , , .... I ■ 

99 votre fang 9 & l'ayant remis dans les 
9, bras de celle qui doit le nourrir.9 vous 
^9 veillez fur les jours & de Teufant^ de 
99 la mere > chargé du foin d'aûurer leur 
99 repos 9 & de pourvoir à leurs befoins; 
99 Jufques-là même encore vous faites 
99 pour eux 9 que ce que foixt pour leurs 
„ petits le vautour 9 le ferpent , le tigre 9 
99 les plus cruels des animaux. Ce qui 9 
» dans rhomme 9 diiliiigue & confacre la 
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î», paternité , c'eft réducation , c^eft le foin 
^, de femer , de cùltiver dans fes enfanift 
9, ce qu'on a recueilli foi - même , Texpé» 
35 rience , le feul gnin de la vie , & la 
*j> fagefle qui en éft le fruit , & qui feule 
9> nous dédommage de la peine d'avok 
vécu. Former > dès Fâge le plus tendre > 
par votre exemple & vos leçons , use 
^9 ame honnête , un cœur feniibie , , un 
^> citoyen docile aux loix , un époux , un 
^> ami Êdele , un pere à ion tour révéré' y 
99 chéri de fes enfans » nn , homme enfin 
•i,^ félon le vœu de la nature & de la fo-» 
' ctété r ce font là vos devoirs. Vos bien** 
' ^ faits & vos titres } c'eft là ce qui fonde 
'M vos droits. 



Et vous, enfans, fouvenez-vous que 
5, la nature n^a prolongé la foibleûe & 
9» rimbéciilité de Thomme , que pour le 
5, lier plus étroitement à ceux dont il a 
59 reçu là naiffimce , & lut &ire v p^t te 
59 befoin 9 une longue & douce habitude 
59 d'en dépendre & de les aimer. Si elle 

a» eût vo}à% le ^il^e&fer de ce U'^^ 
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l'j d'amdour * de iec<miioiâatice > elle 
^ Teut paucvip. des nioyeas .de vivre ia^ 
^5, dépendant prefq.ùe anffi-tôt qu'il forgit 

né , & de fe fulEFe à hiinOième. Sa 
'99 longue eu&oce eft dénuée d& force & 
:„ d'intelligence } fa foiblelTe n'a pour 

reâbutœf nii-l^a^i^ « ni la ruTe , ni la 
9, fineâè de l!ijnftinâ.< Tel q& ïordïc 
55 la nature, pour forcer Penfant à chérir 

& à révérer ies . parens. l\ femblc 

qui^ette ait vouhi Fafaandonncr à ïeuis 

foins , pour kur en ladlTer le mérite 9 & 
9, qu'elle ait confenti à paffi^r pour ma^ 
9, râtre r atfin de doimer lieu à toute leur 
91 tendreife de s'exercer fur isut enfiuiA. 
,9 Ainfî y en lui refufant tout 5 elle, fijpplce 
n à teue par ramour paternel. Rappeliez. 
9> vous donc votre enfance y & tout ce 

'qui vous a manqué dans ce long état 
;^ da feiblisâ^ , pcffir vcms éémh€^ mx 

befoins, aux périls quivous affiégeoient; 
« fongez que c'eft de vos parens que vous 
^, TaveB reçu ; que la nature , e\v vous 
,> idtant pacBÙ- tes écuciis de la vie, s'eft 
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59 rejpofcc fur leur amaur âii foixi de vous 
3, en garantir. Mais ce cjue vous devez 
5, fur-tout à leur teitdrèâè vigilante » c'eQ; 

de TOUS avoix éclairés fur les .moyens 
„ de vivre heureux i c'eft de vous avoix 
99 adoviGts , npprivoifés y fournis auif lois 
9) de. réquité » de la raiion-, d^ la fagei&* 
jr, Sans les foins qu'ils ont pris, de vous^ 
„ vous feriez fauvages ^ ft^ides-^ féroces 
5, comme vos aïeux, ikimez doiic vos pa* 
3, rens , pour vous avoir appris Tufage du 

don de la vie , dont Tinnocence fait Iç 
.<sy charme & dont la vertu fait le prix . 

A . ces mots , des larmes de. joie ^ 
.d^amoûr coulent* de tous Ic^s yeuk^ Lçs 
enfans^ , aux genoux des père» , s'atten?. 
driifent & rendent grâces j les pères y eu 
les embraflant , s^applaudiâènt de leurs 
UeiiËfiitS4 Ll«ca , témoin de. ce fpeâaele^ 
ient .plus vivement que jamais la pftrtç 
de fon fils. " Guerre impitoyable y dit^il , 
99 £uiâ toi» ians tes fureuKS:) je partageai 
5i rois Tallégreife & la gloire de ces bons: 
9^ pères. Il feroit là i j,l auroit requ cje,«i» 
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-.^ maiu la première piilme. Qui la méri- 
• a toit mieux que lui »? Il n'eu put dire 
: davantage : les fanglpts lui étoufibient la 
.yoix. Il fut quelques inftans muet & 
.l>aignc dans fes larmes. « Non, reprit-i^ 
. » enfin , qu'on m'apporte mon fils y je ne 
.M veux pas qu'il £]tife fruftré de ce der^ 

9 nier tribut d'amour & de louange. Du 
haut du ciel , il entendra^ la voix gc- 
1» miiTante d'un pere } il me plaindra d'être 

^ privé de lui ». : 

. On lui obcit y & au pied de fon trôn^ 
. fut apporté le lit liinebre où repofoit Is 
.corps de Zoraï^ Peuple , s'écria le.Mo-^ 
,» narque 5 en s'y précipitant , le voilà» 
. ^ ce modèle de i'amour filial ; le voilà y 
13 le plus tendre > le.plus refpedueux , le 
. 3^ plus aimahie des enfans. Oui , depuis 
j> fa naiiTanoe ^ il l'a été pour moi , il 
été jufqu'À^ fa i^ort^ I^es jpnitfancçs dé« 
llcieufes >i cies elpérances encore plus 
douces, & tont ce que Tame d'ungeçe 
peut éprouver de jqie.&de confolatioa» 
tel éfoit.k^rKde mes foin8.,^& le^grç- 
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fage du bonheur qui vous attendoit fous 
3 fon regiie. Il étoit impoiSble qu'un fî 
9 bon fils ne fût pas. un bon Koi. Le goût 
2» du bien , Tamour de Tordre-, le fentaU 
% ment de T^quité lui étoient naturels^ 
» Il n'eftimoit dans la gloire que la corn*. 
^ pagne de la ver ^ ii d<i^teâoit k mQU,^ 
s fonge comme le complaifant du vice^ 
% il adoroit la vérité./ Magnamme £na 
» faite, & modefte avec : dignité , il étoit 
^ fîmple , & il aimoit tout ce qui Tétoit 
^ comme lui. Il aè voyoit da«s & naifj 
^ £uice que la destination Se que le dé- 
a> vouement de( fa vie au bonheur du 
'^ monde i & le nom d^ fils du Soleil , 
^ loin de rénorgueiUir , Tkumilioil: fam 
3) cefle , eu lui faifant fentir le poids des 
% devoirs qu'il lui impofoit Si quelqu'un 
» des jeunes Incas iè montre plus digne 
% que moi de régir cet Empire augufte, 
"9 c^efk à lui , me difoifr-il fou vent , de 
» vous remplacer fûr le tréne y c'eft -à 
a moi de lui céder. Jug^s-, . s'il eût £ut 
> des peureux ! Vous i'^riçz été fouf 
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i Ton règne j & fon pere , encore plus 
9 heureux, (errât mort ^is inquiétude 
% daiis les bras d'un tel fucceireun Uâ 
i> Dieu jufte n'a pas voulu que cette 

ame fenfible ait vu les crimes & les 
» ravages d'une guerre , hélas ! trop 
> funefte. Mou fils eût arrofé de larmes 
>ce trophée de ma viâoire , cet éten». 
» dard qu'on a trempé dans un déluge 
^ de fang. Il n^eft plus* Nous avons 
i> perdu , moi , le plus vertueux fils , & 
9 vous, le plus vertueux Prifiee. Soun 
* mettons-nous , & allons lui rendre les 
^ triftes honneurs du tombeau» n 

Alors le Monarque , à la tète de là 
Emilie & de fon Peuple accompagna 
le corps de fon fils jufqu^au temple 
xni , fur u» trône d'or, il fut placé 
en &ce de Fimage du Soleil > ayant à 
•Tes pieds Pétendard qui lui avoit coûté 

la vie 9 & ^ palme de 

IVtmour filial; * ' • > 

" Cora ne parut point au temple. Alonza 
Vy chercha des yewx j & ne l'ayant point 
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appcrçue ^ il . en fut pénétré à^eSxQU 
Le Mojiarque 9 au retour du temple , 
le fit appeller. Mon ami , lui dit - il , 
9, mes triftes devoirs font remplis. Il eQ; 
9j temps que le pere cède la place au 
„ Roi , & que je me mette en défenfe 
9, contre cet ennemi terrible 9 dont ti^ 
«9 nous menacés. C'eft à toi que 
5, me confie. Ton .2ele , ton exp^r 
rience , ta valeur , voilà mon efpoin 
.Je le reniplirai , dit Alonzo s ^ 
93 piût au ciel que la défenfe & le falut 
de cet Empire ne .xlût te coûter que 
mon fangJ Je le.yerferois avec joi^. 
O mon ami ! qu'ai -je donc fait, 
3, lui dit rinca , en Tembraflant 5 pour 
«V avoir mérité de toi un 2ele.fi noble 

. & fi tendre 3> ? A . ces mots , 

^ on vient dire au Roi que le Grand* 
•Prêtre du Soleil den^nde à lui parler. 
Alonzo fe retire , & va , Vil eftpoflîbie s 
chercher , dans le fommeil , un foulagè- 
jnentà fes peines aux preiTentimenjs; 
terribles dont il venoit d'itre frappée 
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CHAPITRE XXXIX. : 

Î^OUR une ame abandannée à Torage- 
des paifîons 9 Tinceititude eft le plus grand 
des maux. Battu fans cçfle par. les yagues 
de refpérance & de la crainte, le cou- 
rage n'à point de prife 5 la • réfolutioia 

;mènie d'être malheureux. n'a point de 
terme où fe fixer. 

Telle fut 5 pour Pame d'Alon^o ^ cette 
lpngu« & : pénible nuiç. Enfin le, fonuneii ^ 

^par pitié , lailToit tomber q^uelques pg.-* 
vots fur fa paupière appefèntie. Un bruit 

,1e .frappe î ^1 fe leye , &, à la. foible 
lueur du crepufcule du matin, il voit . 
paroître un vieillard vénérable , le frpnt 
couvert de cheveux; blancs , pâle ,,8ç 
trifte comme les fpedlres, mais coiiler- 
vaiit dans fa doule^ir un air noble & 

.niajeftveux. « Je fuis le pere de- Cora v 

^ » lui dit-il. Ma fille m'envoie. C'eft fa der^ 
^ niere volQnté (jue j'accomplis. VaTt-eix., 
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% malhejuceux jeune homme » & laiiTe-' 
» nous les maux que tu nous fais. Tu as 
» porté ropprohre & k mort dans une 
9 famille imiocente , qui 9 fans toi 9 le 
^ fcroit encore j». A ces mots j le vieil- 
lard fentit fes genoux qui ployoi^nt fous 
juii &il tomba de défaillance. Aion^o , 
-pâle & frémiflTaat , lui tend les bras , & 
le relevé, ^ Parlez , lui dit - il > qu^ai-je 
^fak? de quel malheur fuis-jela caufe? 
» — Cruel ! peux-tu le demander ? peux- 
^ tu vouloir l'entendre de la bouche d'un 
^ peré-? Tu irons anhbnçtJis- des vertus^: 
^ la bonté , la candeur étoient peintes 
^ fur ton vifage ; le crime & la trahiibn 
^ fe cachoient au fond de ton ccêùr. Sois 
y content M« Elle , trop foible , trop 
>fimple^ hélas! pour avoir pu fe fau- 
i'ver de tefr artifices V tm fiHc vient dte 
> révéler le parjure & le iacritege qu'elfe 
i a commis en fe livrant à toi. Elle n'a pu 
1^ cacher qu'elle alloit être mere> & de-« 
^^îmain notre honte éclate: demain» elle, 
yÙL mere & moi » fes fœurs , fes frères^» 
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i iiinocens , nous ferotis inénls au fupi 
i plice. La folitude , l'infamie , une éter- 

> nelle ftérilité marqueront la place où 
, ma fille eft née. On difi>erferà notre 
»ceridire. Nous n'aurons pas même im 
» tombeau. Va-t-en : ma fiHe t'en conjure, 
i La malheureufe t'aime encore j & , en 

> me confiant le fecret de fon ame, elle 
» m'a fait promettre de ne le point trai 
3, .hir. Mais elle craint que ta douleut ne* 
» te décelé & ne t'accufe y & le feul prix 
9 qu'elle demande de fa mort , dont tu 

> es la caufe , c'eft que tu n'en' fois pas 
» témoin 

Tdndis que riûdien parloit, le remords 
& le défefpoir déchiroieut le cœur d' A- 
lonzo. Ses yeux attachés à la tèrre , fe« 
eljeve«x hérifTés d'horreur , fou imraobt 
fité ftupide , tQUt aiinonçoit un criminel , 
condamné par fon juge î & fon juge 
étoit dans fort coeur. Il tombé aux pieds 
du vieillard , & , d'une voix étouffée , il 
• prononce à peine ces mots : * O mon 
9 pere ! tu &is moii crime i fais^tû quelle 
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» fatalité m'y a pouâe maigre moi ? Sais^ 
j> tu dans quel moment terrible la frayeun 
» & régarèmenc m^ont livré ta fille mour 
9X^ntG»,& Tout fait tomber dans mes 
9 bras ? J'attefte mon Dieu & le tien , 
9 que dans ce péril ei&03rable , moiit 
3 unique réfolution étoit de la fauver. 
1^ Nous ^ous fommes perdus ^ & nous 
X t'avons perdu toi-même. Je ne prétends 
9 pas t'appaifer. Voilà, mon fein » voilà 
» mon épée. Frappe , venge-toi. — Me 
^ venger ! Hé ne fais-tu pas , dit le vieil-. 
» lard , que. la. vengeance eft infenfée i 
9 qu'au malheur elle joint le crâne s .& 
9 ne foulage. que les méchans^ Va, ton 
9 fang né racheteroit ni la mere ni les 
^ enfans. Je n'en mourrois pas moins .) 
> & je mourrois coupable. Laifle-moi du 
a moins l'innocence : tout le refte efl: perdu 
i pour moL Tu jEus égaré. 9 je le <^^^^ i 
^Jtu n'es ni méchant ni perfides mais, 
3 quand tû le ferois 9 nous avons dans 
;t le ciel un Dieu pour juger & punir 
/ . c Ame célcitç l s'écrie Alonzq , . tu 
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» m^accables 9 tu me confonds. . . • . Et 
» Popprobre , & la mort , & le dernier 
3) fupplice feroient le prix de tes vertus ! 
^ £t ta fille 9 ^ffi vertueufe 9 non moinâ 
» innocente . que toi î , . . . Non , vous 

> ne mourrez point. Ne me méprife pas 
» aflez pour croire que jé Veuille me ca* 

> cher, m'enfuir lâchement. Je par pitraif 

> j'avouerai tout , j'embraflerai votre dé^ 
» fenfe , je vous tirerai de Tabîme où jé 
* vous ai précipités , ou bien j'y périrai 

> moi-même. Mais commence par t'éloî^ 
i gner' avec ta femme &; tes enfims ». 

< Connoi$*tu 9 lui dit le vieillard 9 
^ quelque afyle contre les loix , & contre 
3» le remords qui fuiyroit le parjure ? J'ai 
^ proniis au Soleil de refter foumis à fes 

loix. Ma parole , ma foi font pour moi 
^ des liens plus forts que né feroient des 

chaînes. Un Inca n'en connoit point 

> d'autres s & je mourrai fans lés brifer, 
*3 Toi , qui n'es point engagé fous ces 
-0 loix redoutables , élofgne^toi ; donne 
^ à nsia £lig la cc^nfoluûon de te favoir 
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9 hors de danger. Epnrgiie-lui Thorreur 
9 de ton fupplice. — Va , dit 'Tllonzo s 
9 pénétre de re^eâ » de douleur 8c de 
3 recomioilTance 5 va lui jurer que jamais 
^ fon amant ne Fabandonnera. Je fuis 
? époux & .pere. U n'eft point de danger 
^au-deiTus d'un courage à. la fois anime 
^par Pamour & par la nature ». :A ces 
môts il tendit les bras au vieillard encore 
fçémiiTant^ « Mon. pere, lui djUl, mon 
» pere ! embrafle-moi , ou perce-moi Iq 
f cœur. Je ne puis foutenir ta haine 
Le vieillard tombe .dans fon fein, Pem- 
braife , le plaint , lui pardonne j & des 
|x>rrens de larmes fe confondent dans 
)eurs adieux* 

, Cependant le bruit fe répand que rafyle 
des Vierges acte pro&né; que Tune d'elle» 
a. violé iès vœux > qu'elle porte le fruit 
d'un amour facrilege ; & que le Soleil ^ 
irrité de ce parjure abominable , en dcm 
mande l'expiation. Un crime inoui juf^ 
qu'alors, remplit d'horreur tous les efprits^ 
Les malheurs qui l'ont annoncé^ & dont 
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peut-être il eft la caufe , les feux de la 
guerre civile allumés entre les deuxfrercs^ 
tout le &ng qu'elle -a fait couler , le £ls 
d'Ataliba, Thcritier- du trône, enlevé à 
fes Peuples par une mort foneftc ce long 
amas de cdmes & de ^amités £b retrace 
à la fçis comme' des figues décolère , (juo 
le Soleil, en s'écUpfant, n'a déjà que 
trop conârmés. On craint même qu'an 
Dieu jaloux ne foit pas encore appaifé % 
& ne fe venge fur tout un Peuple de Tint 
jure faite à la gloire. O fuperftition 1 L« 
Peuple le plus doux , U. plus humain de 
Tunivers 9 crioit vengeance au nom d'un 
Dieu dont ilâdoroit la clémence. 14 ne 
fe raflura que lorfqu'il eut appris que te 
Pontife avoit dénoncé la criminelle au 
wibunal fuprème > que déjà Ton cteufoit 

Ja tombe ^ & que Ton dreiOfoit/le. bûcher^ 

< • • • 

■■ ■ . t 
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CHAPITRE XL- 

^ E jour . là le Soleil le couvrit de 
triltes nuages , & ce deuil fombre de la 
ïiature ajoutoit encore kVeSroi dont tous 
les cœurs étoient frappés. Le Roi parut» 
félon l'ufage, fous le portique du Palais- 
Une multitude tremblante environnoît le 
trône > & à travers les flots de ce Peuple . 
îiffemblé , le Pontife, les Prêtres , les 
Miniftres des loisc , fe fiaifant ouvrir un 
paâage , amenèrent devant Tlnca la jeune 
, & timide PrètrelTe, Son pere accablé de 
douleur , fa mere pâle & défaillante v 
deux fœur« plus jeunes , auiîi! belles , 
trois frères 3 Tefpérance d'une auguHe 
famille , viélimes de la même loi , ve« 
noient tous s'ofirlr au fupplice* 

Cora qu'il falloit fouteuir ^ tant elle 
«toit foible .& tre.mblaute , tomba fans 
force & ikns couleur » en paroiflant de« 
vantfonjuge. On la lanimcj il Tinterroge» 

Elle 
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Chapitré Xf.; iC^ 

ï^t, rcpol^d .avjdc ç^n^ur^. ^'' Ce fut > 
35 dit-elle, dans xette uuit h(UTilîlc.> où 
5^ lie;, vokan wenaçoit; (V^fevelir,. ces 

^,,lep bjra^ . d'un Ubgrateur-.. Voilà raoïi 
malheuF & monr clriiAe.. FiU .du Soleil ^ 
s'il c^.po^bjje d'ea a49ucii: la peine » 
35 çço]ïte la, uatuï^^,.qiy|^4^*î cl wae: contre 
Iji IqL Ge. n'ettpas pour moi que j'im-i 
9, plore tardéioeote: il Êiutqueje meure ^ 
^, Je le iais* . Maii* regarde .ua pere, uue 
5, mere , .dcs^ fœur^ > des freares iimpcens; 
:,^; C'ei}: paujf ûuxj fçuls q|ii!en ^outajut je 
9,.dçmattdçjgpacejn*r . • 
^ licpeier alqrs jprit la parole.. - " luça, 
^it- iiL, d?ns*«m momexit d'égarement & 
9f«d& ter^«€iWrr)n3â»âika étd impruw 
9, dente & fragile^ c'eÂ au Dieu qui voit; 
y, d%ns ljqa,«cpuirs à la Juger j c'eft à 
v> %^ d'r^c^fer) rauteur .de.lkpejrte« Ce 

aveugle ar^dévou4 .jçoa J&Ue au culte 
jvdes^ au|teis^r & l^!y \^ cifieirte enviâiipe. 

2bw^ //• H 
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I70 Les IncasT 

• 5, gémir foii cœur ; & religieufcment 
,3 cruel , le iiiien s^eft endtfrch Pere déna- 
. „ turé, j'ai vu fes larmes, je Fai vue fe 
précipiter dans le feiii de fa mere , y 
9, chercher un afyle contre la violence 
9y du pouvoir paternel ; & moi , fans 
Si pitié , 'fans remords , j'ai' coh&mmé le 
parricide; Sort crime^,^ * hélas ? 4b« i>rc^ 
mier crime fut de mr^obéir ; fon refpeâ, 
9) fon amour pour moi l'a perdue. Je fuis 
35 le bourreau de nia fille. Je la traîne aiî 
„ fûpphce ! En prononçant ces mots 
le vieillard cmbraflbit fa filles fes fan- 
^\ots étouiFoieut fa voix 5 -Ibii - cœiir fe 
brifoit de douleur i & ^ le^ l^més- 'de faiig 
qui couloient de fes yeux inondoient 
le feiil de Cora. TTous les cœurs étoient 
déchirés. ' * - • 

- Le Monarque attendri lui-même 5 xnais 
contraint par 'la loi à ufer dè rtgueux , 
pourfiiit « ofdonAe^è ' tcrfit ^é'dêéMoc 
fon f aVifleur & fôiî céitùflïice. " . -'^ ' ^ c 
' Cora frémit, & fon fîlence fut d'abord 
fà feule répbnfe; lîiàjs lès inftancés^ de 
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€ 6 A P I T R E XL.' Ï7t 

ion Juge la foi-cèrent enfin de pronôilcCf 

ces mots Fils du Soleil fetaS-tu î)luS 

criiel ^ plusr Violent qûe la îôi ? LhM 
me condamne à la mort 5 ' j'y traîne 

3, avec moi ma famille. N'eft-ce pas alTez? 

U Te faut-il i^itcore un iiouv^âu pstmcide ? 

r 

3, Veux-» tu que, portant dans la tomber 
où je vais defcendre vivante lè fruit de 

• • • 

99 mon fuhefte amour, j'accme «fncofè^cek 
,9 iui qui lui a donné la vie ? Veux-tu vcir 
5^ mes entrailles fe déchirer d'hotreur , & 
59 mon enfant épouvanté «'arfachet' des 
9, flancs de la mer e ? - 

Ces paroles firent fur Pame d^Ataliba 
' rimprisffièn la plus tëriible; & v fa6s' îiK' 
iiller davantage , il ordonnoit » en génûi^ 
ïànt, au dcpofitaire des loix de prononcer 
Tarrèt fatal , • lorfquW vit toûfe- k^cctap 
Alonzo Rendre la foule , & ië prédpitec^ 
au pied du trône de Plnda. * G^eft moi 
iV qui ^fnis le <Jriîmittel v ' Inoà , ^'écria-t-il ; 
5V Cora eft innocente» . Ne pufâs que fon 
•,3 ravifleur». A cette vus, à ces paroles 
que le '^éfeipoir aliimoit, le Roi-ftéiniti 
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le Pe^plç; refte immobile d'étomiemenbî 
ISf Ç^ora tremblante 8c ghcée : c Hélas ! 
f dit-^llp eu iViççQmbaat:, je xi'aurai donc 
^ pu le feuyer! r—î^on, reprit Alonzo^ 
% elte. iv'efi: poiii$ cQiipabk. Je Tenl^ai 

^,cçmfenî?F ^>i'.^pfift^ ifo^mïiljheur 
yiii^ vciiaJîUtfeuver.Ai^^ « Etran- 

Vg»M) W ^ij^ip n^^e,c^lt^^^^^ le 

>^y6tîr€ y rV4pvS;Tie cQiuv^M^ nps loi)X ; 

^ & ce qui^ pour nous, efl: ua crime , 

tjn'eftip.<»î.\^us qttt' que je 

9 n'ai pas droit de piu^ç. Élçiguezr-vous. 

;>r,mi9*i:Yw^ Çj^pakn^çp^ejttt ,,ni5|is, vops 
^ a'ètesjoi^t^crû^iel) à nM^j^ns^^ue vous 
9 Hf^yiez . ^i£|; de . violent & Çora feu):€ 

>^j<p§U^ îW^H^S^. Wfli doujîc. 

;^.fe^i»cèWipinitte. f(i«i&.d^7i^ifi. d^ 

a» .açç)jffer, voui^vayez^ difc le Roi, qu'^^le 

a 

t - 
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C H A P . I T R E ' X L.' ifs 

ji îeuneflej ^près/àveir creofé ili tombas 
4» foiïs le^s pas^ îa tombe'bù vbiis alleï: la 
> felf e dcfcéttdtfe Vivànté f O cbhifele 
B. (ThôrTeur } . J^Ue s^cmviîp bette ifohïbd 
» etfroyable , elle s'ouvre à riics 'yeu:?^^ 

* Je vois s'allumer te Ibûchel: où Çari péi&i 
iia riiere, tous Jes fîéhs vont périr j S; 

moi ) rauteiir de taiit <le maâx ^ jiîïte 
» .ciel! je ffiis innoceot ! Jh'ck V ^^tcm anii<« 
tié ppur moi t'^ mis un bandeau fur les 
^ yeux 5 tû hW -freuk pks voir kïàk ^éiîmê. 
9 Plus juftè que toi. Je le fens , & |e in^en 
accufe m6i-mcmé. ï^àrdoh , malheiû 
i reuijjis vidliittés iamcm'r infetifé, paii<* 
9 doa? Je if aurai pa^ ÛIX \tti0itit ik libnté 
^ & la douleur ^e voûç furvivïq ; & û 
» Pan vous mené à la mort , je Voiis de- 
» vjariceràîî J*îrai', fur eé >bûèHer, 'h^ 
» livrer le premier aux flammes. Là ^ cis 
9 fer qui devoit défe;idre un Peuple ver- 

* tùéux 9 trn Roî , que jé lia fyii 

9 digué d'appeller moa ami , ce fer mQ 

H a 



174 . 't-l^ .Luc Af»- : 

i» perqera c^ur. ne demande avant 
j»aai^ mort , qjuis la .gracè 4'être mtenîài^.^ 
. ne fuis ingrat ni perâde » repriUit 
^ avec. hxxi\Qth. Rèqu dans la Cour de 
rinca » honoré de fa confiance y çot^blé- 
>;<Je, fe^. bienfaits,, n'ai jamais^ en, lé 
iD dejjeift du trahir .rhofpitalite,,* Te, fuis* 
jquijie 5 afoent , trop fenfijble. J'ai^Vu 
Gora: mon çœiu: ç.'eO; enflamme pôuic 
elle î mais )!ai reJ^e^ûé fon afyle. ^ Ce: 
^ ^j^èft^^qu'nn. rpoment effroyable pu là 
'^m|9ntagne mVgi0antj^ J4^^^^^;^^'^^'^^V>gf 
dç^Ji'eUj QÙ 1^ ,ciel.em]î)r;jl£,' oji.la terre- 
^ tremblante xi^offroieut, par-tout quQ les. 
st.horrenrs ,d^ mille morts inévitables ;/ce 
5) n'eftj qu'en ce momeiu, qu'à travers les< 
^-débris des murs de renceintq Cicrée ,. 
2 j'ai cherché » j'ai faifi',. j'ai ënlçVé Cora. ' 

,\Jous dit qu'elle a cédé ! & qui 
.3> n'eut pas cédu* comme elle ? Éft-cc alTez. 
jpud'une loi pour étouiter en nous les fen-- 
si.timens de-la natures- pour en yaîucre^ 
^ pio^yemçns ? Vous exigez de la jçu- 
^dïft la froideur d'un âgé ayai^cé î Vous, 
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y* exigiez de |a ibibkll'^^ \q ^tnompiiQ W {)Uis 
^/Pfhiible .dQ 'la force ^,de la yçrçu ! . Ah î 
B c'eft la i^perltitionqui vous commande, 
9 a^ nom d'un Dieu, d'ètce cruels. L'en 

> crgyez^vQius ? Oublieg-yojî» que le Dieu 

> inèn^ç ?. ; QupiJci*; Sol^ji,. rl^ ijfource de 

» nere, feroit un crime de l'amour ! Et 
Famour n'eft lui-même que Ténianation 
^l^/Cct,^ôre qj^i^vous^.anîine, . Ç'e{lcei^ 

:i»4eç^plantes, d^ris iesf Veines de; ainimauir»^ 
^ Si fuihtQut^ dans,,lç cœijr.^© l^h^mme, 
•.■c'eft ce feu que vous adorez dans fon 
^ intariilkble fource^ Vous condamnez 

* fon .iafluefïcek& p»/:^ qtt^ne Vierge,; 
3 iniioceiite^j foibk & cf aii^tive, aiir^i cé4o 
^iiiiUrmquvemeiis les plu naturels les 

3» plus, douj^ (4'V^i ^^?^:qu^^ kj^l lui a 
^ donné, fon pere , Ta nicre , fes foeursj 

* fes frères feront condamnés à mourir 
^layec.elle a^ niij[ieu4cs fugpUce& î Nqn, 
^ Peuple , j;^v„at^ite .yotj;g. & k 

H 4 



^liGrKeurs ne^ pèsent lui plaife j &Qa 
^ loi ks Ét)mftiim'de nte ïaurôifi 

^ .émaner lui. ' 'ËUé ^^âeé HèitMiies $ 

^ jfoperbe ■& ty railiii<j«ey qui îittribiïojjË à 

■•' «^ûoiS'tLi'^ le Solol 'lai&it. 
aj à fa PrètrelÏQ mi crime d^tre meïè ». 

^ les Supplicié» 'les -{^us ^i^éuï}: ota vous 
jji'a dit»- & vous avez 'ew, la fîiflplicité 
^de le crèiret- AHr-PSétiple , ônf .swéfi* 
„éStt 4é mèm& '^ii vos aïeux « 'tepr » 
^ Dieux , le Ifeïpent le A^amour Ift 
„ tigre , <iiBtoaliâ6i!ent'<ïttHjite '<iie»e Vieàfs&e 
,î Ikr Uvats ^'oemU 'i»* &ng- 4e^¥mA06Gi\it 
^ ^i>'dlle attaiÉoit j ' 4c J ooimttifif' APotis 
^ pieufeœe»t' cwdiile» «ïCïe %nmeléilf 
,i f«tt edfertÉ. V<>Uà rave» aHtolî , ce «P*te î 
jj& le vôtre; non moitts. barbar-e, eft 
j, encore plus inlenfé „. • 

m I3ieu y4e comme Dieu aveit pari» 



H A P 1? T R E X L; 3^7 

par fa hùûché : ^ Rtrf^' Petrplei dit iHl i 
53 apprenez -à difccnter, par tfinfailïibièi 
marques , la vérité qui vient du ciel', 
,/a^avec rérretir qui* vient ' dés libAimès; 
i Jettez lt!s yéux^fur M nature: vtyjcrè Éon 
^ ordre & fon deffein/ Quel que foît ic 
33 Dieu qùî préfidc -à'tét torflrrè iiiiîù 
i3 éeaMî ipar îiii-ittèine 5 À y a cottFdttrié Te» 
33 bix. Et qu^importe à l'ordre étemel te 
33 vœu qu^a Fait impruderntlient une jeui^ 
3^ & fbiÛcMbrtëlte^ delechexi c&Arhèyk» 
33 plante oiiive « dans la langtieut de k 
33 fterilitc ? Eft-ce-là ce qii^en la formant» 
33 Itiî « retciAithàhdé hi natiireî^ Voye^ v 
33 4it*il i en faififlant les voiles de Cota 3 
33 & en les déchirant avec une audace 
3J itfipdlatite r v6ye4 ce ifein^. voilà fe figiie 
3; des deiieins dè ion Dieu fur elle. A ce^ 
33 deux foiifces de la vîè', rcconnoiflez' le 
,i^t3 te devoir fa<iré dîèd:e t«e%/ <3'^^ 
3^ ainâ que parie & s'e:^plique ce Dieu 
33 qui n'a rien fait en vain 33, * 

Pertdant* cè diïfcows d^Albiizb^i un 
icmiâiute confos élevé tdam; ta n^lcitudl^^ 



aiuic^iqa la rc vo^utipii ()ui. ie ^ifoit daus 
les efpri:sij& le Monarque faifît rinftaiit.de 
la décider iàns îiètour.. ; <^ Il a> railbn dit-il y 
^ & la raiiba eft au^deilbs de la loi.. Npn ». 
Peuple 5 il faut que je l'avoue^ cette 
loi orùeUe n£ vientpoint du fage Mançp 
ièf iuccelTeur^ roiit .Ëûte s. ils ont cm 
jji^plaire au Dieu dont elle vengeroit Tin- 
^ jucev ils.fe font trompés. L'erreur ceûè^ 
^ la . vérité reprend ies. droits», Rendons* 
^ .grâces à rEtranger quî nous détrompe , 
^ noysidaire & nousrfhit révoquer une- 
33 .loi inhumaine.. Ç'elt .un bienfait teop 
3p.fignalé, pof^rne pas effacer ujie malheiu, 
^.reufe i.mprudencef Que lesPrêtrefles du: 
^.Soleil n'aipnt,plus^'autf:e lien qu'un zele.^. 
^pur & libre que pUe qui déiavoue. 
33 la témérité; de fes vœux y en. fi)it djè& 
^ riq(|;ant. dégagée., ^Un ©ieu juûa ne 

pept vouloir qu'oaje ferve %\ regret 
^ & fes autels^ ne Ibnt pa«. &its pour ètre^ 
33 environnés d'efciaves „- . 

Ainfî parloif ce Prince , ayec la double». 

ioie de détruire uu abijs. |w;çfte,, ^, de; 

• « 
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cqnferyev un. amL Le^ vieiUa»! , peie de 
Cora , le jjfofterne i avfc^ijbs eufans , aux 
genoux du . Monarque > tout le Peuple» 
les mains aa ciel , pouffe des cris de 
}oie ^ triomphant fe jette ai^x piedsr 

de fon amante. Hélas { encore évanouie 
dans ie^ bfas de^fa mere 9 fes yeux ^ obs- 
curcis d'un nuages n'apperçoi vent point;» 
Al ouzo. yEa le voyant fe dévouer pouc- 
elle , le trouble, l'attendriflement , • 1» 
frayeur L'affoie^it acca%lée. Frmde % trem^ 
. l^lante ^ linauiniiée , laillkiit ployer fou^ 
e^e genoux défaillans, elle s'étoit 
pgnchce^.fkusole .feki àe.fa mere^ qui^ 
croyant, l'^brafler pour la dernière fois r 
n -avpit pa5 eu la cruauté de la rappeler à 
la yi^. ( <Çe .fi^t ie,<^ de la nature , qui 
àxi ^û;i^.des pères» des çieres, &r.de touç 
uiljBeuplp atteiidri , s'éleva jufqu'au ciel y 
ce fyt ce .ori qui ràmma fes feiis^* Elle» 
]:eyi^tjdu fommeil de la mort> elle rei^ 
pire,, ouvre les yeux , &fe voit dans lesi 
l»ras d'Âlonzo, qui , tranfporté , lui dit, 
^ i^^uabjc^ant ; Vis;r chère am^mte; t^ 

' lie 
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èes à moi 3 la loi fatale eft* a1)'(f>lie. X Qà|F- 
^ dis-tu ? qtte «is^mï ^ Malheur eûx ! lui 
3 dit* elle, ^tt^e» y .8b «e kiSfe ittow 
i Non i tu vivm , repÂt Alonzo:' La 
^ nature & Tamou^r l'emportent y les laiiits. 
i 'rt6tos ée pcre -de fÂerè-«é "ififott •pliri 
ua crime .peur ntm» »v A eesB^ots^'Oorai- 
daits Tefcees de la furprife & de la joie, 

QlîltUlt %• 

£)n^ libéi?ateur }^ & ^ 'trop^ fbible peur 
fouteîiir une revoïutiofl fi vitilente & fî 
£>udaittë > fficèomht une^Ce^ondé -'^ 
Tûildis quWoim k latti^ vie Peuple 
s^empceflfe à les Voit^^ à 'ie-¥é^uir avéd 
eui.^ [ Vfkpétè ^'^uiife méïfe ë^pesj^ 
dhfeas qui tremblent encore , Cora qm^ 
dans les feras d' Al onm, r^ptend^^^ee 
peine l^ufage deitt vl^ &^ab'fe!ttihïéîit,-1«? 
trôBfele/Peâipoi^ la «eiidteâè de cét^àifimit^. 
qui <;raiht de la voir eipir er,^;la joie & fé. 
ravîflfeîrtent du Peupte qto Ifes^ effs^rmiiTé^/ 
ferwettfr liH fpe<aaele4J lîttKVqutt^l^ Rtnv 
leslncas ,^4es^H^ès^Mek{«tos ne peuvent 
'je teiitir leurs làrmesé Àmazilj- fur-tcùt '5c 
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Chapitré XL.' lit 

fim^dele Télàko en jouiflent avec 'tran& 
port, t Ah ! Télufcô , difoit cette filler 
2> charmantè, que ces amans vont être 
s heareuxt Us pafleitt, comme nous , de 
^ rexcèsdu malheur à la félicité iupième. 

> Qii'ik vont bien s'aimer !" -u; Comme 
3» nonsyiui ditTélafbd. ciel à fàit poixi 
^ eux deu& coeurs tout femblaMes aux 
i nôtres ». ' i. . m • 

* iji firate Vétaïft fcoxriéb , & ie Mos^ 
fiarque avec les Iixcas étant rentré dan» 
le palais, Cora & fon amant font appel- 
lés 5 & le Prêtre Ifeùr parhe îrmfi r-^^br* 
» eil libre. Un Dieu, qui ne veut que Fa^ 
9 mour 5 ne peut exiger la contrainte s & 
3» j'ai la joie , avanï de de&endre au tom<» 
9 beau f de voir 'dui notnl^re de fes lois 
9 retrancher unelpi jprij^lebqui n'ctoic pas 
» digne de lui. Mfà^ (Jévtrtj: tei la fainteté 

> de rhymen eft iiltviii^kdMe. Il veut qu'e» 

> fa préfence le don d'une foi mutuelle en» 

> conlàcre les noeuds. — Ah ! le ciel & la 
^ terre me font témoins» s'écrie Alonzo^ 
9 que je fuis l'époux de Cora> qu'elle eilr 



i> la moitié de ïçioi^ème qju'elLe a reçu 
^ ma foi ^ que lâes jours font à elle s & 
»,que mon devoir lei plu&Xaiiit pik de mé-^ 
» riterfon amour* Seule ment. je demande» 
3^ fages & vertueux. Incas » . que nous 
» voyons 9 de. votçe c^lte ou, de celui de 
9 m^ patrie , . quel 1^ plus . digue à\Jii 
9 pieu que l'univers doit adorer, J'e£pere 
9 que bientôt nous n'^aurons plus qu^uii^ 
^ même autel > 8c ce fera au pied de cet 
3 autel, fous les yeux de r£tre fuprême » 
^ que la religion ianâiâera Jc^ vœux dô 
^ la nature & de Tamour p.... ( - ' ^ . 
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.CHAPITRE XLL 

A fiiperftition (a) , qui par toute. la 
terre va traînant fes. chaînes facxées 9, 
dont elle charge; les nations , fténiit. de 
rage , en voyant abolir la feule loi, 
qu'elle eût diâée anx adorateurs du 
Soleil* Mais pour s'en confoler , ella 
jetta les yeux fur TEurope^ où elle do- 
imnoit fur TErpagne., oà^ elle avoit; 
placé le. ^ege aâreux de fon ^pi;c Son. 
triomphe s'y préparoit } on y alloit célé- 
brer /fa fête abominable s lorfque le. 
vaifleau de Fizarre > ayant franchi les. 
yaftes mers , entra dans ce golfe (*} 
célèbre , par où TOcéan s'eft ouvert un, 
paflage jufqu'aUjX . );^oi;dis de TJigypte &. 
de.^aÇcithie.v ,^ , / , . ; . 

Ce grand homme , tout occupé de 
rknportance de fes deifeins, en méditoife 

, . (^). Le goife de Cadisi, ,« - . • . 
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profonclémeiit-ks ctiUciltités ^«jftm^é 

L'une de ces difficultés étoit l'état de 
fa fortune. Le peu d'or qu'il avoit reciieilli 
de fa première courfe » s'-étoit perdu & 
éiifipé dans les mains de fes compagnons: 
Son entreprife 5 qui d'abard iivôit phWê 
poW infeiifée 5 n*àvoit pl«s 'ituàtOL ^tHS* 
tifan* La confiance étoit perdiie'î & léé 
fecours en dépendoierit. Il falloit pbut 
la ranimer , Tédat de la fa'vieûr étt Prince; 
Mais quelle honréur la Cour d'Eïpagmif 
lie devoit-ctle .pas avoir des ravagés^ 
des crùautc«' ^ûî Veftef^^ Aitt^J 
jlqué ? èeà 'brigands , ces fléaux àfl 
l*Inde n'iétoient-ils pas en exécration à 
l6ur patrie épouvantée des exfcîès qii'tts 
avoieftt commis ? Un ieune Rc4, Âk4r/ 
tbut%'que la cùpidite n'avoit pas cor-^ 
rbtnpu^ eiicorc i dèvoit fes tlctdlèi* j-flë 
dans Popinion qu'il avoit de <îes cdetirs^ 
fêrocès i 'îl^ aîîoit confondre c^lui qui 
follîciteroit 1 e droit d'imiter Ièur-C3rtttttple ^ 
& ti^ rendre odieuxfon règne anxiPeuptw 
d'un autre hémiiphace« ^Lc aci^aiutif jle 
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la «atuifeV W«ri 6e ^fô^l^n 'Rs-JîfiJ^ 
niftres tcwians , & kiicaiis Fanathêtiie fur 

les profanateurs qui ta rendoient com-' 
piice de -îéurs 'facril^CT c^eft là' 

ce qtie ^Pîzarte routoit "dAhs là penfëe 
lorfqu'ùn vent favôtable l^amreliarlt vers les' 
hotâs de la ftctiie ^ixâalbnûe, hmientté^ 

\ , 

\ 

daits le port de Falos , dans «e port fi'où^ 
étoit parti l^ntrepid^ Colomb , quaiid,^ 
fut la fol d W T^^Itaiitonrf que 'les tètn- 
pèties avôiei]£infin:uit(i&) , il étoit alié dé*, 
couvrir ce tiiàlheiireux Nouveau Monde; 
^ ^i^arte ; «r-jflbordafht , >rit 'foin de- 
mander à Truxillo ( c'étoit le lieu de Ik' 
naiflance la nouvelle de Ton retour s & ^ 
il fe 'renâit Sévilîe. Lé jeune Uoi y . 
tënoit îà Gour } & Pizarre , pour- obfer-' 
ver les 'indsurs & le génifi -de cette Cour* 

nouvéllès arrivoit inconnu. Tout iiii pa- 

• ' ■ * • ' • *• 

rut changé dans^& dét^lorable patrie. £u 
la revoyant , il gémit. 

Le premier objet de fon étonnement 

futla folitude des viHes ,^ Pabandon'desi 

». • 

campagnes j où la contagioa ' ieniblç^fc' 
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ayoïr^ pafle. « Hé ^uoi , fe ,difoitri|[ à lui^ 
» même , eft-ice pour fe jetter d^ksles dp* 
» ferts duNou veauMoAde , qu'on a quitté 
» des champs Ci fertiles , fi fortunes s> ! Il 
ne fut pas moins interdit de .la réfeiW^ 
^n&iôXG 9 de. lar gravité myllérie^fe -j^r 
.taciturnjÇ^j^ ce Peuple., ^utrefçjs.brillaiitj^ 
ingénieux , plein de camleur & ^e. f fi^tv, 
chife 9 ' noble . jufqu^s .dans fes .plaiiks y\ 
& magnifique dans fes fêtes. La Çrift.eire , 
rabattement é^oient peiivts fur tous>-les^ 
vi&ges) la défiance étoit dans tous4Q^^ 
yeu:^;.^ la , crainte, avoit relTerré tous les 

. A peine arrivé dans Séville 9 il Vieut. 
la parcourir , & il la voit plongée dans le- 
filenoe & dans le deuil. Il fe., trouve au, 
m^eu d'une place publique 9 lieu v^Ac^» 
& décoré avec magnificence par ^ ksfi 
temples & . les palais f dont il étoit wvi^ 
ronné. Au centre un grand bûcher s'élève 9 
& 9 lion loin du bûcher , un trône ref- 
plendiflqnt 4û pourpre &' d?or. A . cet. 
appareil .impolaut 9 il s'arrête^ IL voie, 
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arriyeruuÇeujle nombreux &ns tumulte, 
gardant un filetiee morne 9 tel que 
rimpofe la terreur. Il interroge s^utour de 
lui ; il demande quel facrilege 5 quel par^ 
xicide on va punir avec tant de folemiiite 
&, J& liQ. Roi vienjt ^reiider au fupplice de^ 
criminels , comn>e la pompe dg ce trônç 
l'annonce» Mais perfonne ne lui réponde 

* Qpi que tu ibis » lui dit enâu un vieil* 
3> lard qu'il interrogeoit ^ ou cefle de nous 
\ tendre lUi piège, où, fs tu es de Bonne 
>£oi , regarde , écoute , & trenjLl:)lc ooiçnç 
> nous.»* 

• Bientôt Pizârre voit paroitre le poirr 
tege eifrayant des juges & des* vengeurs 
de la Foi. Il les voit monter & s'alTeoir 

' fur ce trône terrible. Le calme eft peîitt 
fur leur vifage j la )oie éclate; dans Ieur§ 
yeux. . ' , 

Les victimes s'avancent 3^ le bûcher 
s'allume. Une foule de malheureux , 
pâles 5 tremblans .courbés fous le poids 
de leurs chaînes viennent recevoir leur 
&ntencc. £t ce décret qui les cQndiunnfi^ 
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& être brûlée vivâns ^ éé' décret leur ëft 
prononcé du ton aifeâueux Se tendre dë 
ïa cliarité fecburable & de ritidulgentè 

-bonté. ' ' ;;• ' ' " 

JLe jeuiie Roi . avôit deînan^é .^'au 
imoins , dans ce moment terrible , en pré- 
feiicé du Peuple , à la fâdè du 'dtel , lorf* 
qu'ils ënteudroieat. leur fentence , il leur 
lût permis dé jiarlêr , *fë défeitdre, 

de fe pMrïdre : ibiîble âddii^^ 
qu^il aiirpit voulu mettre aux 'rigueuf$ dë 
ce tribunal , mais qui, 'ayant 'ré voltré léfe 
juges, fut traité de icands^c 9 &'^it>ut 
lieu qu une toi?, *' ' ' 

; Dans Ife kôfnbre étôit un vieillard V 
^u'on avéit furpris ol^fervant les pratiques 
du Judai(fme.^ Les {edudtions., les^me-» 
naces' le 'M àvôieht fait abjurer aû 
tetpps^ de fà foible jeunefle.. Itnbu de la 
Foi de fes pères , le regret de l'avoir quit- 
tée vint le troubler,- il la reprit ; & dans 
le filence & la crainte » il adreiToit au 
ciel les vœux de Tantiqué Sion. Son crime 
ttoil connu ; fur le bord de fa tombe , îl 
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il marclioit au fuppHce , cpmroe unç..,vic- 
time à PautèU Mai$ lorfqu'il entendit que 
tous Tes bîfuis., liviiés 4!9vi4itGi àei .&s 
Jn^es., étoient ravis à:fç^, etxfhqç , fa 
confiance Ta^bandonna. * Ciruels ! 4^t.^ , 

c>.ft douç aûit^ qiie vows déyp^ez.tpt^re 
y jpme • ,j:a^mér|ti/l?. mQrt,,,.(j}i(^^^ 
p.^tfdki moçL. atnû,.,.. quand j'ai^ déHivpué 

de hpuchi? ce que j'adptoîç dans, le 
^ cœjurjt i^ais qu>nt fait mes cufa9$ ,9 
^^Quy ê,tre..déi>oiiillés, du peu de bien 

% que je leur l^e ?, J\s outvfubi 9 dès le 
^. hof^QG^Uj U joug dç vQtre foi UQiiyell^e ) 
3> je ^^ou5 J^çs. jû..]xYr4s- ^lî.laiflTe? àjlçur 
« tnece , pQur jXQurnr ces infortunés ^mi 
^t paw.ajrofd de mou fang , .& qu'?.Is 
2>^troa7PjÇrK).ut-daus Iç^^ 
. .«ijé qupi.Uw»rcpoudd^ 
3liÇl;>^ef,du.t,rii)ij,^^ ae^f^ûs-t^ipa^ 
7^ Diça^p^uffuj^t dans. I9S enflms rini^ 
9 quité Kies pères >* que la. dépouille des 
» criminels de leze-Majefté Divine afir 
^JPaî^^tis*;^ IV^iiiiftfe.^^ dps vei^gêîi^ces 
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^ divines , comme les entlrÂille? de lar 
i m&ime apparte;noient au fadrificaiieiir s 
» que, refçlave n'a rien qui ne .foit à Ibxi 
31 maître -, & qu'enfin tes pareils fon nés 
1» efclaves parmi les Chrétiens ? Si l'on fe 
9 réferve des biens qui n'ctoient pas à toi , 
« c'eilpour en faire un digne iifage; & 
i quel plus digne dfage du bien des Infi:^ 
^ deles , que de fervir de rccompenfe aux 
9 dcfenfeurs de la Foi ? Si chacun vit de . 
9 fon travail , celui de poùrfuivre Terrent 
» fera-t>il privé de falaire ? & n'efi:*iL 
7> pas bien jufte qu^une race funefte paie , 
31 en mourant , lé foin pénible & falutairé 
» que l'on prend de rexterminer ?' ' 

' ? tlommes fans pudeur & fans foi , 
^ s^écria lé vieillard , la force vous (e^ 

conde » & vqtte bypocrifie abufe info- 
^ lemment du pouvoir de nous opprimer. 
» Mais' tremblez que lé ciel enfin he 
3> lafle » 1.... On ne perhiit pâs au vieili 
lard d'achever' s & il fut jeté dans les 
flammes. * • 

'Après lui > fe prelente devant le tribunal 
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tin ]éant honime * iîmplé &^ tiîriide, n$ 
parmi les Chrétiens. « élevé dans leur 
croyance, & n\ayant pas même l'idée 
des *6rreikrs qu'oil liii attribiioit. Il ai^ 
moit une Elle auili (impie que lui , auffi 
pieufe , au. * f.'cci!^ ; il en étoit aimé; 

tm - rival fijtVc/ ' 'HiVoît; âccufé d'hé-. 
réfîô 5 & ce- fouroe <i\roit pbur com^i 
plicë " un confident digne de lui. Dans 
les cachots , ^ dalis îes tortures , Fin^ 
fortuné jeune homme avoit pris mille 
fois la terre & le ciel à. témoins de fa ; 
fin i de • Ibti innocence 5 on ne" f avoit 
point écoàté.. £n paroiiTant devant fes 
juges , & à la vue du bûcher , fes plaintes > 
fes cris redoublefènt. « Miniftre du Dieu 
9 que j'adore , & " vous 5 Peuple, dit-il , 
ai je protcfte en mourant que j'ai vécu 
. j|'fidîelè*à la religioti dé mes pères; 
» crôîy^toufc- ce que iios Pafteurs , dès 
itf r^enfance m'ont cnfçigné. Qu'on mff 
3> difc dans 'qùèllê erreur j^ai pu tomber > 
» îBins'le* vouloir; je Pabjure, & je la d&. 
9 tefte. Que voulei-vous dé plus ^^rNous 
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voulons «qite viau§ - n]i,çme, )[ous fî^flicz;, 
jj.le lîace^eavcu 3e votre ttnpicté; ^ Je, 
^ nj^ la^cpiiuoiç^ pas- ^Oj\pq£e2 njçjpi,^^ 

^ qy'ils niecoiifoïidçnt àvos yeux^-Non^ 
^ lui di^oa euGore : Tiutérèt. de k Fpi 
peicme^t pas qjae déc^lç^-ceux* 
2^ qui veillgnt à {a défenfe , & ^uinous^ 
^déiaoacent recreui:. N'avez*- vcxus. pas. 

déclaré vûus-naème qiie youSr.xiàvipt 
^3 point d^çnnemis ? Hélas î. npn : je ne. 
3j Iwis .perfonne; j'ignore qui peut me 
^ haïr; -7 Ha,l;^ie».^ .cf xÇ^ ^xkc pas 1» 
;p haine,,, i^jiais lei zeJjB qui vauç,. i^cajifei. 
^ &,ie;5jêlc^ eft digpe. ide ,fbi^i*. ,Ô ntofl; 

^gÎQUX qui rexhortoU^ à,l^ mort , je-£uis 
55 attaché A M vie i.ce fuppljpe ^ me fait 

»ifrémirt.»l^p^nwi . 

j,,^que ]a ï^jfç^> &> :Çout innocent ^.qïJWf. je^ 

y, lilis 5 je ^eux^Tiea spt caloipcinijBr^ J^©^ ! 
9^ vous ^i^gnQr.k meUifpng^! . lui dit 

hompie-pieufei^ent cr.uçlftr-A/Qf^^rf^'^e^ 

'„plU66t 
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1^ plutôt que d'en, impofer à vas juges^' 
p Ap.rès tout 5 ne vous flattez pas que ceç 

aveu tardif pût vous fauver. Il n'eft plus 
9 temps. C'eli dans les fer^ que Ton doit 
» s'avouer cqupable. Mais , à l'approche 
9 du (uppliœ , ce nWl plus ua vrai re^ 
B pentir a c'eft la frayeur ^ui . parle. 5.011 ^ 
3> ne l'écoute plus ^. Ce fut. alors que le 
jeune homme , s^abandbnnant à £a dour 
leur , & veriant des torreiis de larmes » en 
fit cpuler de tous leis yeux. 5 O Dieu ! 
V dit-ii , on m'aiULonçoit ta religion pure 
^ 8c:&dxAG comme Pappui de riiwocence ; 
3> & tes Minières ! » . . . On l'interrompit 
* pour le traîner fur le bûcher. 

Tandis qxCtm tourbillon de feu Penve^^ 
loppoit vivant > & que fes cris déchiroient 
tous les cœurs , un Maure , à-peu-près du 
même' âge , .mais plus ferme & plus coura^ 
geux 9 fut condamné comme blafphéma- 
teur , pour avoir murmuré contre le 
fanatifme & fon tribunal odieuse. On 
lui prononça fa fentence 9 en Texhor-; 
tant à déclarer » devant Dieu & devant. 

Tome i J 
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les homtnes ; qui pouvoit ravoir foulevé 
contre les vengeurs de la Foi. « Peuple , 
> s'écria^t-il avec indîgfnation , fav«Skvous 
3 qui Ton veut que j'accufe ? Mon pere* 
3 On me Pa nommé dans les fers , ce 
^ CorttpUde'dont on s'effbtce de nie rendre 
s le délatèut: Cbft lui qti'ôii Veut qûe' je 
» traiiie âU fupplibe. On m'a promis d'ufer 

* enVetS'mtoï d'indulgence , fi j'étois aflez 
^ lâche , zffez dénaturé pour noircir & 
i calomnier celui qui m'a donné le jour, 
i AH !' loin de Taccuftif , j'atitefte toutes 
è le^ (DuiSknfceb du-oiel » que ce vieâlard 
» eft innoterttf. Il gémit commç vous , 
B mais dans* le fôndde feu ame } & , à 
» mohis que dek lai'mes n'ofienfent nos 
3 tyrans , il ne les offenfa jamais. Plus 
1^ impatient 5 j'ai parié, je Tai^déteftée 
i hautéhient , rette tyrannie odielife. Jpai 
1» demandé , au nom du ciel , par quelle 
» îiaine de la vérité , par quelle horreur de 

* TiimT^cfenCe, dn refufoit à Taccufe le droit 
» naturel & facré d'une défenfe légitime ? 
i Pourquoi le délateur , difpenfc de pa^ 
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3 toltre , portant fes coups dans rompre 
» comme un lâche a^aUlu » &'{e tenant 
^ enveloppe dans le manteau du juge , 
» étoit compté au nombre des témoins f 
» Cette procédure infernale > cet appareil 
» d'iniqjbîté , des fers , deS cachots , des 
^ ténèbres , un (iletice af&emr ,^ toufs lés 
^ pièges de Fartifice & du menfonge '9 
^ pour furprendre , ou pour eiFrayer un 
*9 malheureux abandonné à la calomnie 
^ à la fraude la plus fubtile & la plus 
» noire -, voilà ce qui m'a révolté. Je Tai 
9 dit ; m.a f^Mchife les a bleflfés. Ils nC&i 
9 puniilent > mais un jour- ^s fourbes ffin 
' » ront démafqués j & leurs crimes retom-i^ 
1» beront fur euic , comme vtti déluge 9' 
avec les vengeances du ciel * ' 
A ces mots s'arrachant des bras de celtii 
qui Paccompagriott r é Laifie-moi , lut dié-* 
^ il '9 je ne reconnois point le Dieu qite 
D mes bourreaux adorent. Dieu jufte. Dieu 
■» clément , pere de tous lés hommes , s'é* 
' ^ cria-t-il » reçois moname ». Ët lui-même» . 
cil traînant Tes chcunes > il s'élança fur le 
bûcher, J 4 
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, Après lui , venoit une foule d'adoleJC* 
cens de Pun & de l'autre fexe , élevés en 
iilence ibus la Loi Mufiilmane » & livrés 
ppur ce crime aux In^uiiiteurs de la Foi:, 
On leur avoit promis , s'ils fe faifoieut 
Chrétiens , qu'on les fauveroit du fup- 
'4plice. .Foibies , timides crédules , ils 
s'étoient fait Chrétiens > & on les menoit 
ai^ fupplice.r Ils réclamèrent la promelTe 
Jur la foi de laquelle ils avoient abjuré* 

Cette prçmefle , leur dit-on , va s'ac- 
i> cpmplir dans Tautre vie. Vous ferez 
;^ iauvés.du fupplice , mais d'un fupplic.e 
, ^ au prix ^duquel celui-ci n'eft rien. Mes 

enfâns, ne penfez qu'à mourir fidèles ; 
^» & trop.lieureux de n'avoir à fubir qu' une 
» expiation paffagere , réfîgnez-vous fans 
}^ murmurer >; Leurs larmes furent inuti<« 
.lej^; du n]ilieudgs. flammes,» où ils fu- 
irent jetés, leurs bras 5'étendirent en 
; vain : leurs brps fupplians retombèrent ; 
. & bientôt tout fut confumé. 

Pizarrc , qui , placé trop loin du tribu- 
nal , n'ayoi& e^te^d^ que des cris « en 
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V03rwt toutes, ces yiâîmes entafiees ftm 
le bûcher & dévorées par les flammes, 
tandis que Tair retentilToit de faints can- 
tiques d'allégreflè & que de pieux {ana^ 
tiques , levant les mains au ciel , lui o& 
froientpour encens la fumeedufacrifice j 
Fisarre , iàifi de terreur & de compaffion,* 
fe difoità lui-même : « L'Efpagne a-t-elle 

> changé de culte ? & lui a-t-on rapporte 
^ de l'Inde les Dieux qu'adorent les Saaw 

> vages , & qu'ils abreuvent de leur 

* fang i> ? Il vit la foule s^écouler , pen-. 
five & coiiilernée ; il imita le Petiple ; 
& de retour chez lui 9 il y trouva Tua 

* de fes frères , Gonzale , qui venoit d'ar^' 

river, à Se ville » impatkat de le revoir. 
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(a^ JL/A fuperfliflon ]. Le fanatifme eft fa 
f.cncfie du zcle. La fuperftition eft le délire de 
lapictc. L'un eft la maladie des efprits yiolens;r. 
Paiitre oelie des amts- fbtble8é Tous les d.e]])Ç 
outragent h rieljgiot^ ; Tuo par fes fureurs , Sa 
ïautre par fes craintes. 

(/;) ()ue les tempêtes avoient injlruit D. Eit 
quatorze cent qjia^ire-vingt-qyatre , AlonzQ San- 
diçs de jbluelua , en allaat des Canaries à Ma^ 
dtre , avoît été, dit-onî , jpôuffé fur la côter' 
de Saint Domingue. Il revînt à Tcrcèrje , n'ayant^ 
plus avec lui que quatre de fes compagnons. 
Dans cette île un fameux Pilote , Génois de- 
naiiTance , appelle Criftophe JColomb ,:leur 
donna Tafyle. ils moururent tous dans fa mal*^ 
fon: & ce fut , dit-on fur leurs mémoire.s 




■ CHAFITE.E .XLII. 

A» f • » » « ' 

puis les preouers mo^vemens de I;^ 
teJOL(ke#e & .de jia joie ^ Pizarre , . ayaut 
li)ieii obfervé gu'aucwi tcmoiii ne pût 
entendre J^ur jentreti^n ^ ni le troubler ^ 
çoijam^pi^a ;par ;Fairje à X^x:)ii;sale le xéci£ 
àe fes Rv^îxtur^s. II. lui expofe enfuite 
l'objet 40 fon voyage; & lEnit par lui 
i^pfxis»^t quelle étrange ^révolution s'ei^ 
§jiçc> dçpiiis fon abfence , dans le génie 
daiis les n^cçuts 5 dai^s le ciilte de 
pat}:ie > &^ qjielle eft cçtto . horrible fête 
dont il yj^nt d'çtre le témoin ? 
. « Trop jeune & trop obicur , qua|i4 
^, tu. 4S quitté ces boçd^ , lui dit Goiif 
ml^e., tu.;i'as jgji yoir préparer ces évé^ 
B nemens'i inaist aujourd'hui que ta for? 
B tune en dép.e^id , jp 4ois t'en in^ruire«' 
> Ecoute 5 mon frerç , & géipis* 

9 Les Maures , nos vainqueurs» s'itoient 
^ rcR^nd^s .dans TËip^çi- ils y. avaient 

I4 
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p apporté les , arts ^ . l^agrkulture & ^ 
^ commerce j & en éclairant les efprits ^ 
3» ils* avoientildouci leurs ^teun.]La^^^ 
^périté , la grandeur, l'opulence dcfe 
i Royaume , cultivé , etiricïii , décoré par 
i> leurs mains , ^ méritoit de faire- oublier 
1» leur invafion & leurs ravages. Vaincust 
» & fôuinis à leur tour , il^ ne deman- 

i doient qu'à jouir d'une Ubéjité4égitime 
» qu'à vivre Sujets de nos Rois -, en eon?. 
^ férvant k culte de leurs perés i 8c (i 
9 la fuperOitioii ne fe fût emparée de 
3^ refprit d'Ifabelle , • Jamais 'règne rfeflt 
ete plus-l^eureux' , ni^pliiS' floriflànt que 
a> le ûen. Mais cette- Rdhè- / que foiï 
3» génie Se fon courage^ au r oient placée 
i au rang des plus grands hommes , eut 
a> le malheur d'être trompée ^pac im con^^- 
3» fident fanatique (*) , qui , dès k plu$f 
^- tendre jfeiihéflfe' , Fenivroit d^ùn faux 
> iele y & rav4»it fait jurer ,i A «Ite^ inoiii 
3> toit fur le trône , d'employer le fer 

■ • - • 
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> & le feu pour exterminer l'héxéùc , & 
i> faire triompher la foi. Ce fut pour ac- 
» complircettè téméraire promefle, qu'elle 
^ érigea ce Tribunal de fang. 

» Armé d'une puilTance énorme , affrân'* 
^ chi de toutes les loix proteârices de 

> rinnocence » & confacré par un Pôn«< 
3» tife j^*) qui lui confioit cous Tes droits y 

> ce tyran dés ëfprits les reîhplic d'une . 
3» fainte horreur (a). C'eft ici , dans Se- 
^ ville même , que fut célébré le premier 
-if de ces làcrificès ' baifbfateë 9 q^ic Ton 
3 appelle A&es de foi Ce jour exé- 

crable coûta vingt mille Sujets à TEf- 

\ pagiiè ils s'enfuirent éfilouvantés 5 & 
l'Afrique &it leur refuge. Dans la Caf^ 
tille & dans Léon de nouveaux bûchers 

V s'allumèrent ; & on y jeta- dans les. 

s flammés des milliers de malheureux. 

3 Le même fléau s'étendit dans TAragon , 

• - - ... « . 

• (♦) Sixte.1V. 
. AutQ^rfi . I<e prenuer . à Séville en 

If. 
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3^ & y fit les mêmes ravages. L'Efpag^ncr 

> entière en £ut frappée , & d'un Ro}raume' 
» à r^utre la ruperlticioii voyoit , commç 
^ autant de iîgnaux , les feux qui dcvo^ 

> roi^nt fes innombrables viâimes^ Des» 
3> multitudes de profcrits » échappé^ à 1^. 
^ rage de leurs perfécuteurs , s'abandoiv 
» noient à la merci des |iot^ i & l'Afrique 

en fut repeuplée, j^nfin la Grenade cqiv 
^ quife fur les Maures , devint à fon tour 
b le théâtre de ces dëploi:ables fureurs 
^ Ah P^zarre ! Quelle province le fana^ 
P tifme a défpléeMJn Peuple tnduftrieux^ 
» vaillant, éclaira 9 mêlait ^wjc travaux 
p le charme confolant des fçtes s plus 4^ 

> trente villes fuperbes , où âeurkToiçnt 
p les arts , cent autres villes moins opu^ 

> lentep , mais toutes. richç$ Sç peuplées,^ 
^.denx mille villages r^mptts de cujitiv^ 

> teu£6 fcrtunés i les plus'bejil^j#a)îq>jh 

> gJ'ics , les plus riches de Tunivers^j^tout 

> eft perdu , tout eft détruit 5 la mort r l'ef. 
^ froi , la folitude y règne ; \i tyrannie 
» des efpiits, la plus odieufe de toutes,,' 
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> comme la , us, injufte &,la plus vioi 
» lente , en a fait de vaftes tombeaux , 
1» OÙ eltb domine ert fîlencç fur des ceit. 

> dres 9U des débris 

« Ainli , lui demanda Pizarre , les jra- 
i>;Pjnes , les cruautés que' Ton exerce en 
i'îÀmériaue étonnei^t peu rj&fpagne ? 
a> — Elle y eft endurcie par fes propres 
B jïialÊieur^ 5 reprit Gonzale* . Et de quoi 
^ vçu^^ti^ gfi'elle s'^tann/B & s'epouvautc ? 
y P^rmi ijpus dans fon fein , elle voie 
V çonracreç lès trimes les plus odieu3r«. 
p VlînmmPà ti^Jpl^^ M f^foit^ i le fang 
}^,P^^S^ Aq E^ivi^ege^^. Q^ie |èèlsaccufe 
^ ^pn^pere , P^r^é les enfans , la femme 

> fon epioux > ç'eft le triomphe du faux 
».2ele. Us font accueillis ^écoutés j & 
^ J'acçirfé périt fur leur délation. Un 
». limpide fpupiion.tait faiûr , traîner dans 
j> les cachots la foible & timide inno- 
ji^jcence f & Pimpôfture qui Paccufe , pxô- 
^ tegee à Tabri d'u^^. ûlence éternel , eft 
^ £\xx,Q de rimpunité. La feule relfouice 

> 4u foible Ja fuite , eft , réputée yne 

16 ^ 
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i>^.preuve de crime ; & ranathème qut 
i pourfuit le transfuge rompt iîôut luib 
i lés nœiids lés plu&Jfwits- En îuî ; .feà ^ 
9 amis mé.connx)i{Ient leur ami , fes enfans 
3> leur père , fes Sujets Peur Roi : plus: j 

d'afyrê > plus de refuge.affuré pour liiiV . / 
s pas même au. lein de la nature. La 
» main qui lui perce' le' coeuï' eft. iwnô* 
^ cente i elle a vengé le Ciei. Tout ChréV 
» tien eft , da droit divin , le juge & Te 
• bourreau d'un infidèle fugitif, télle effc' 
- » la loi d'tt fanatifme, -, & je t'éparg^>e. le 
» détail de. mille attrocités pareilïeis qui* - 
» forment Ton-code tn'férnal .(c).1<I^<iràuis. 
» donc pfi^' de': voir les efpriti' féuleye& \ 
» de ce qui fe palTe dans l'Inde ' " 
' 3 Et Ta Cour , demanda Pizarré ^ éft- 
'» elle attaquée de. ce déliré ? — p Isi Cour 
a» ne penié ., lui répondit Gonzate i H»* 

tirer avantage de ' nos catamité^. 
>le Peuple tremble & flécbiiTe ^c'eft 
'» tout ce qu'elle Veut i & les malKeiir^ dfe- 
*j> l'Inde , ne la tçuchent qoe 'foiblémçnC. 

Les Grands' , ' àyec pleine licences^ 
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i opprimoient autrefois le Peuple» Les 
i juges Iculr étoient vendus ; les loîx fé 

> tàifoient devant eux } & fans frein / 
comme fans pudeur , ilç exerçoient im- 

» pUnémeilt les vexations les plus criantes» 
jft' Lé Peupie .eft rentré dans fes droits ; la 
régence de Ximenès Ta tire de Top- 
1^ ^feffioii : il èft arniê , difciplihé \ ligué 

> j?bvr fa propre jdéfenle i la fôtce eft dû 
a> côté des loix j & le Peuple , qu'elles 
V prôtégent, les protège à fon tour contre 
» les attentats dès Grands > leurs eimemis 
» xompiuns. Ainû fafte de la Cour , 
yn'àyant'*f)his au-dédans les* reflburèes: 
1^ â^ul)r|gandage , a rendu les. Grands plus 

avides des richefles du dehors s & l'eC* 
péràhce de partager les dépouilles du 
* NQUveau Monde s, eh fait de zélés pari 
'j^ tifans au premier (J|ui promet d'en payer 
le Wamt à lèùlr bfgfrfeilipufe sivârici?. 
» Tout eft yénâl fôùs: ce hoùyeau règnes» 
1 8c iju^nd iVr eft le. prix de tout , .on 
Vol}tiènt tout* avec de For î c'eft ce que^ 
^ f ai voulu t'appreiidr^ Flatte Fiunbîtioa 
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9 & la cupidité' } ce font elles qui n^ti* 
9 domiiient. £iles.préndent dans Jes Çon^ 
;i feils ; elles ont Toreille du Pryice ; elles 
3» font Pâme delà Cour. La religion même 
y> eft ici leur efçlave > & tu verras qu'on 
^ la fait taire 5 quand elle préteud les 

> gêner. Rome^le fiege rEglifë^ . vient 
^ d'èire;pfjie & faççagée ^ ,1e Souverain 
? Pontjfç îi été mis aux fers, . • • — Sans 
? doute par ïes Inâdeles , demanda Vu 

> zarre ? — Par noys ^ reprit. Çop^ale ^ 
5> par ce jeune Empereur; qui • l«i-inêlne 
s a portp^ 1er de^^ij j^je la yidoire.;^^^^^ lç^ 
jf ïrouy^r î annpnce^kvune v^ & ricbè 

> conquête. Il gémira peiit être fur |e maï-r 
» jàeur de rjiufle ^^ai$^ fi çe^ malheur eft 
p utile à fa g^ra|î^ejjf y^^ \f^j^ui£^ il 
3 le laiflera confommer * ^ 



^ Pi?arre. .ei> profitant . des .iiiftru<^(^n» 



milieu du CquCeU aileml^^e »' ce Jeyne 
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• • € PiiiiTant & glorieux Monarque , vous 
^ voye.4 Tun .di^s ; premiers Soldats qui> 
» fous le règne de Ferdinand , ont porte 
9 les armes de la Caftille dans le Nou-* 
» veau Monde. Je m'appelle Fizarre ^ 
31» Truxillo m'a vu naître le plus obfcuy 
9 de vos Sujets s mais j^at Tambition , 
9 peutrètre le moyen jàG faire oublier ma 
9 naiiFance, Sur la côte de Carthagene & 
9 vers tes bords du Darien , je fuivis AU 
9 fonce Ojed?.) Thomme le plus déterminé 
:9 qui fut janiîjiis. J'appris à fon éçple qu'il 
,^ rfeft point de dangers quç Je cour^çie: 

3 ne furmonte ; &. je puis 4ixe:qu'Âl m'a 
^ mis à l'épreuve de tous le? jiiaux* Aprç^ 
9 lui ce fut fous Vafco de. Balboa que 
^ }e fer vis , & que je conçue, i'^fpéraiifte 
9 d'égaler Colomb & Cottes^/; . 

. » On vous a vfinté les. .richcdfts dje 

> l'Amérique » ^ moi , jç you.s anjj^ofiçe 
1^ qu'on ne les connoit pas. Lcs.jle? ^o^t 
9 la découverte a fait la gloire de Co- 

> lomb , le Royaume dpuc la cpnquèter 

4 a>'eudu QQitèsSk£^^\\x ^ ne fpnt ri^ 



9 
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'* ' 

3> en comparaifon des pays que j'd de- 
i couverts , & dont Je viens Vous faire 
» hommage. Ç'eft le Royaume des Iilcas y 
3» Peuple adorateur du Soleil, dont fes Roi^ 
» Te vantent d^ètre iflus , & qu'ilsr ofent 
% appeller leur pere , fans douté à caufe 
X desrichefles que la chaleur de fes rayons 
répand dans ceslietireux climats; Ceft 
» une montagnes d'or , qui 

a> s'étend depuis Péquateur jufqu'au tro- 
» pique dii midi ; & parmi ces mon* 
9 tagnes » les plus rians côteaux & les^ 
3 vallons les plus fertiles. Le même jour 
» y pféferite tontes les faifons réunies-;» 
^ la même terre y produit à la fois les 
^ fleurs , les fruits & les moiflbns. Les 
» Peuples de ces contrées font vinîHans* , 
9 m^is prefque fans armes. Il eft facile de 
> les vaincre , , plus facile de les gagner 
i par la cléméncè & la douceur, pavois» 
9 abordé fur leurs côtes , je pénétrois datfs 
, leur pays j & avec un vaifleau & moins 
9 de deux cents' hommes , j'aurois mis 
9 fous vos loix des Peuples innombrables^; 
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s & à vos pieds des monceaux d'or. Le 
^ Vice-Roi de Panama , jaloux d'une 
Ventreprife commencée avant lut , & 
3» dont il n'avoit pas la gloire 9 a rappellé 
2> mes compagnons 5 il ne m'en eft reftc 
9 que douze ; & avec eux j'ai foutenu » 
9 dans une ile déferte , au milieu des tem^ 
:d pètes 5 les plus rudes épreuves de la 
» néceffité. J'^ttendois un foible fecours ; 
» on me Ta reftifé 9 & on m'a rappellé 
» moi-même. J'ai obéi 5 fans renoncer à 
» ma glorieufe entreprife 3 & pour vouç 
9 foumettre un pays le plus riche de 
a> l'univers, je ne demande que l'honneur 
a dont jouit Gortès au Mexique , Thon- 
» neur de commander pour vous » & dç 
* n'obéir qu'à vous feul 

Pizarre mit alors fous les yeux du 
Gonfeil le récit de ies aventures , attefté 
par fes compagnons > & ce récit , quoique 
très^fitepte 9 ne fut pas lu fans- étonne- 
ment. Mais » foit que le jeune Empereur 
voulût encore éprouver Pizarre , foift 

. qiue Ik *naiffaa«e » il ne le crût pa^;^ 
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digne du titre auquel U afpiroit ! « L^a^u^ 
9 dace de toi;i entfcpxiSs > Ii4 di^U 3 f^m^ 
9 ble autorifexx^elle.de ton, amb^ti^n 3 ni^iç 
9 fois coj^itent de partager les richçfle^^ 

> que tu m^atuionçes .9 & ne de^xiande^^ 

> rien de plus, -rr— Des riche^es , liji .di$ 
y Pizarxp d'un air chagrin & déd^ygneuîc i 
9 mes matelots & mes fgldat$ en xeviei^ 

> droiit chargés» Il me £aut de ]^ gloire^ 
^ Le refte eft w-de^Tous de mai Si jenir. 
'p fuis pas digne de gouverner , )9 ne Cuis 
3 pas digue de vaincra. Nomniez le Vicèr 
ç Rqi qui me doit yeaiplaper j je l'inftrui- 
3 rai : mon plan » mes projeta » meis dc- 
9 couvertes » je lui com,î^iuivquer^i tout ^ 
» excepté mon courage • dont j'ai 

9 befoin» pour dévorer Fl^upûUation d^^ 
9 i;cfus ». .• ' * 

Cette francl^ife brufqye & fi[erB ua 
déplut point 9u jfimus Monar-que. 
? nie fçrvlra bien., 4M.> pi^ifq^'il.ne 
» fait pas me flatter Il ti}i. accorda ià 
demande ^ iSc Fizafrre 9 dès ce mog^ent 9 
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le féliciter , briguer Fhçnneur de protéger 
fes cruautés & fes rapines , & mendier 
le prix infâme de l'appui qu'ils 'lui prç^ . 
niettoient. Il vit une jeujuelTe ar/ieiite y 
ambitiouFe , fe difputer la gloire de le 
Havre > & de partager fes travtiux j it 
vit Tavarice elle-même s'empreilbr » ^ 
Tappât du gain, de lui équipper une. flotte,. 
& rifquer , en tremblant » Ips frais d'une 
entreprife dont elle attendoit des tcéfors.; 

Pizarre , fans croire en impofer ^ 
ceux qui fe Êoient h lui » leur prodigua 
les efpérauces j fe ménagea Tappui des. 
Grands , s'attira la faveur du Peuple , fit 
un choix de bons M^teiots & de Soldats^ 
déternûnés , & , parmi les plps braves » 
prit vingt hommes d'élite pour com-^ 
mander fous lui. Ses frereis furent de ce^ 
nombre (d). Le jeune Ganfalv^e. Davila 
ne fut point oublié : Charles daigna re- 
commander à Pizarre de l'emmener 9vec 
lui , en paÛant à File Eipagnole. 

Ainfi , tout fécondant fes vœux , Pi- . 
,zarre» dans le même temple (c) & fuf 
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le même autel où Magellan avoit fait lé 
feraient d'obéifTance & de fidélité à la 
Couronne de .Caftille , Pizarre , dans 
les mains de Charles , prononça le même 
ferment.' • 

€ Guerrier, lui dit le jeune Prince , icî 
^ Ton confond tous les droits i chacun^ 
» félon fcs intérêts ou fes opinions , fait 
1^ pencher la balance entre les Indiens & 
^ nous (/). Fatigué de tous ces débats 9 
^ je te recommande deux chofes : l'une 9 

> de faire à ton pays tout le bien que tu' 
^ croiras juflre , & qui dépendra de toi;- 
31 Fautre , de faire aux Indiens le moins de 
* mal qu'il te fera poffible ; car fi je veux 

> en , être obéi , je délire encore plus 
1^ d'en être aime ». A ces mots , il lui 
éeignit Tépée , cette épée qui devoit être 
la marque de fa dignité (g) , & qui ne 
fut pour lui qu'une trop foible défenfe , 
contre de lâches aflaffins. 

, Cependant » fa flotte à la rade » & fes 
compagnons raifemblés dans le port de 

P«los y n'attendent que lui & les vents» 



Digitized by 



1 

I 



Chapitre XLIL ^i^ 

XI arrive i les vents l'invitent à partir i il 
s'embarque , il fait lever Tancre , & part 
aiix acclamations de tout un Peuple , qui 
Texhorte à revenir , chargé des richeiTçs 
de TAmérique, dépofer les dépouilles des 
temples du Soleil au pied des autels du 
vrai Dieu. 



NOTES, 

* • 

(a) ^liES remplit de terreur En quatre ans 
rinquilition lit le procès à cent mille perfon^ 
ncs dont fix mille furent brûlées. 

(6) De ces déplorables fureurs ]. Premier 
Ëdit contre les Juifs , en quatorze cent quatre^ 
vingt douze. Cet Edit les obligeoit à fe conver- 
tir , ou à quitter rEfpagnc. Cent mille familles 
fe convertirent ou feignirent de fe convertir ; 
huit cent mille Juifs fe retirèrent en Portugal » 
en A&ique , ou dans l'Orient. 

Second Êdit contre les Maures en quinze 
cent un , qui les forcoit à fe faire baptifer , ou 
à fortir du Royaume en trois mois , fous peine 
d'être faits efclaves. Une affembiéc de Tliéo- 
logiens & de Jurifconfultes avoient décidé 
qu'on pouvoit en venir à cette violence , mal- 
gré la foi du plus {blemnel des traités. Le 
Pape Clément VU releva TEmpereur Charles- 
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Qlint du ferment fait par lui , ou par Tes pre^ 
-sdéœfleurs , de permettre aux Maures le libre 

-exercice de leur religion ; îl Pexhorta à chaffer 
de PEfpagne tous ceux qui refuferoient d'em^ 
brafler le Chrillianifme. 

. (c) Son code infernal J. Voyez le Direâoirp 
des InquiGteurs . & l'extrait qu'on en a donné 
fous le titre de Manuel des Tnquifiteurs. 

(d) Ses frères furent de ce nombre 2, Fernande 
Jean cS: Gonfale Pizarre. 

(e) Dans le même te/npk 2* Dans l'Eglife de 
Notre-Dame de la Vidloure. 

(f) Ht chacun à fon grcl. On fait que la 
Cour ctoit compofée de Flamands & d'Efpa- 
gnols. Les Flamands croient pour les Indiens y 
& vouloient qu'on les laiflfàt libres. Les Efpa* 
gnols avoient des intérêts & des principes 



(g) De fa Dignité 2^ Mairquîs , Gouverneur , 
& Adelantade , ou Lieutenant-Général. 
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I ■ CHAPITRE XLOI. 

abordant à File Efpagiiole , Fizarrc 
ippvk qf&è'L^*Gafas attaqué d'une ïnaii 
ladie qfue l'on croyoit mortelle , langui!^ 
{oit au bord du tombeau. Il Talla voir, 
Gonzalve Davila étoit auprès de lui , Se 
te fervoit avec ce 2ele tendre qu'un èïs 
auroit eu pour fpn pere. 
- ' Le- SoHiaire , en revoyant Pizarre , fê 
fendt vivement ému. Sur fon vifage i 
ou étoient peintes la douleur , la foi- 
felèflfe & féréntté , fe* répandit nti 
ifayon de joie. « Mon ami, dit-il à fu 
s zarre » en lui tendant la main , je vai^ 
i le voir dé Dieu qui nous a tous fait 
ifndktte poùrncms aimer mutuellemeht, 
s pour vivre en paix , nous recourir,& 
« nous foulagcr dans nos peines. Voyez 
31 cctaibien Timage de la mort eft tran^ 
quille & riante pour Tliomme ilpiple 
i &; doux qui fe dit à lui-même : Je n'ai 
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^ jaipais fait gémir , l'innocent. Voye» 
» avec quelle confiance mes yeux , avant 
9 de £e fermer » fe lèvent enct>re ' vers 
9 le Ciel ; avec quelle confolation mes 
^ bras s'étendent vers mon père. Il me 
9 voit expirant , & il dit t • C^lujii-là * fut 
9 bien foible , mais ilne fut p^s méchant; 
» fon fein renferme un cœur fenfible ; 
3 fes yeux n'ont jamais vu les larmes 
» des malheureux fans y mêler des larmes 5 
n ces mains , qu'il tend vers moi , il le» 
^ teiidoit de même vers Les infortunés 
» qu'il pouvoit fecourir : Je ferai miféri^ 
» corctieux envew l'homme compâtiflTant. 
» Ah Fi2arre ! je vous fouhaite une mort 
f femblable à la mienne. Méritez-U en 
> exerçant la juftice & Phumanité 9. , 
. A cette voix foible. & touchante ». à ce 

\ ..... s . 

langage, qu'aiiimoit.. ime piété vive & 
tendre ^ à ces regards où fejnbloit éclater 
la dernière étinceUe^le la vie & du ien« 
timent, Pizarre ,fut ému f il preffa dans 
fes mains la main de Phomme jufte. < O 
^JnQil pere., dit-iL, viviez pour me. voit . 

9 pratiquer 



i 
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% pratiquer ce que votre exemple ttCûîu 
3 feigne , ce que- m'iufpireiit vos vertus. 

2) Pour vous répondre de moi - même , 
^ j'avois befoin d'être revêtu d'une auto« 
9 rite impoiante i je le fuis -, & j'efpere 
» apprendre à ma patrie à conquérir ians 
9 opprimer i». - 

Le Solitaire lui demanda des nouvelles* 
de fon ami , du vertueux Alonzo. » Il 
» m'a quitté , lui répondit Pizarre avec 
9 douleur ; il s'eft jeté parmi ks Sau^ 
a> vages 

' 7>Le bon jeûne homme l dit Las-Cafas^' 
^ il les aima toujfours ; il eft digne d'en* 
». être aimé. Mais dites-moi quel eft à leur 

3) égard Teiprit de la nouvelle Courd'Ef» 

* pagne Elle eft partagée , lui dit 
9 Pizarre > mais le parti de l'avarice &: 

■ 

a) de la tyrannie eft toujours le plusfort^: 
9 J'ai même vu dans le' Sacèidoce des- 
» hommes dévoués à ce parti cruel. lU* 

* s'autorifent de la caufe de Dieu , pour- 
» confeiller la violence 5 & ils Texercent 

^ 9 en Efpagne avec un^ rigueur que Je 
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•m 

^ n'ai pu voir fans frétnix ». Alors il lui " 
£tlc tableau de cette fête abominable,. * 
laquelle lui - même il avoit alfifté. « Les 
i> moniires s> ! s'écria Las-Cafas 9 avec.ua 
fentiment d'horreur fi profond , fi pal- 
iîonné, qu'il en Qublia-fa foibleflc. « Q 

9% mon ami ! daignez en croire le témoin 

3, gnage d'une bouche expirante, car les 

»9 ci;aiQtes, les efpérances, & tous les inté« 
99 rèts humains &'évano.uiûent deyantcelui 
^ qui ne va^plus lailTer au monde qu'une 

poufiiere inanimée ; &c'eft ce inoment 
3r que je faiûs jouï^ rendre gloire à la re- 
5, ligioi^, Vpu^ a;^e2 çntpndu; vous enten^^ 
99 àtez ehoorç autorifer , au nom du ciel , 
9a les plus déteAables excès : l'orgueil 
5, l'ambition , la cupidité , ila paffion infa^u 
55 tiable de- dominei: & d'envahir, ont 
5a'trQuvé d^ns le fanâuaire , & jufqu'au, 
„ pied des autels , de lâches partifcUis, de^ 
5j féroces apologiftes ; & 3 par. une balTeile 
9) indigne: d'u4-pûi)iftere augufte & faint» 
9y pu a pru deyçir fe raiiger du côte du. 

puisant , du fortj&^^çi'iniufte y poiji;. 
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s^aflurer de leur appuL Maismôn amiV: 
9j Dij^u eft immuableila vérité T^ft comme \ 

;luL Ni Tuix ni l'autre n'a b^foiii. de la • 

faveur d'une Cour avare, & d'une po-*-' 
9i pulace avide. Le. glaive de la tyrannie « 
M le iceptre de riniquité ferontiéduits en 
9»ipoudre ; les trônes même ne feront • 
^> plus s & Dieu'fera.,: & la vérité avëcr* 
9> Lui... Jlatteûe dx>no ici ce Dieu, devant : 
5> lequel je vais paroitre , qu'il cou- 
99 damne dans fesMiniftres cette honteu(e 
9r politique, vile efclave des paiîious » 
5,.je Tattefte qu'il n'a donne à aucun- 

homme fur la terre le droit de forcer la - 

9/ croyance & «d'amioncer fa loi le poi-r- 
gnard à la. main 5 que celui qui a créé les 

ames des Maures & des Indiens , n^a 

pas befoiu de<no$ torturejs pour les. 
î,,. changer &les réduire ; & que le Dieu 

qui fait lever le Soleil f^t ces régions , . 

y fexA Iwirp. auffi^- quand bon lui fem-i . 
5r>.blera5 le flambeau de la vérité. Ainfi, 
93 toutes les fois que vous verrez des : 
i9 hommes &crileges remettre le fer & le 
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9» feu dans, les mains des Rois & dès 
9i Peuples^ & puis lever les mains, au 
cieU & ^^^^ • elles font innocentes, 
elles n'ont point verfé le fang ; fuyez 
ces fourbes hypocrites. Qu'ils foient 
bourreaux eux-mêmes, s 'ils- veulent 
,y des martyrs. rîMais^gardez -Vous d'actri^r 
buer à la religion ladur.eté , Porgueil ^ . 
5^ la cruauté de.fes Miniftrès. La paix ,î 
9y riudulgence & Tamour , voilà fon et. ^ 
,,'prit , ion eâence. Ceil à. ce caraâere 
immuable , éternel , qu'on la recon-.- 
,,.noîtra toujours. Mon afni, je l'ai dit aiix : 
i Rois » je <l'ai ditaux tyransi de l'Inde ; 
Cl Dieu prolongeoit mes joiirs, j'irois le- 
dire à ce jeune Monarque* dont oii^ 
égare la raifort ; ' je monterois fur ce ' 
f bûcher où l'on fait périra ditet-voiis , 

tant de mallieureurcs vicflimes y, & d^-r.- 
3v là je dematiderois ce tribùnàl fangui^- 
9^naire^, Ci c'elV&r. l'autel de i^agneaurc 
qu'il a pris ces lifoiis arucns Je de- - 
mandei'ois à ce Roi , qui l?a rendit le : 
fvjuge des pcniécs-&letyrande5ames.? 2 
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-9, &u ces Prêtres fanatiques ont pu lui 
^, conférer un pouvoir qu'ils n'ont pas? 
„ Ils le renverfcroient ce bûcher infernal, 

ou m'y feroient brûler vivant „. 

„ Homme jufte, lui dit Pi2arre, calmez. 
^, vous i & n'abrégez point des jours 
-ayqiii nous font précieux. Vous avez 
.„ alTez fait j &<5e zele héroïque va mèitiè 
9» au-delà des devoirs que vous impofe 
„ votre état. — Mon état ! & qui rendra 

gloire à la religion , lî ce ti'eft fon Mi- 
„ niftre ? Quila vengera de l'injure qu'un 
„ fenatifme atroce lui fait en l'invoquant? 
$, Les voilà nôs devoirs, fans doute. Tant 
j, que les Peuples & les Rois ne mêlent 
„ point les Intérêts du ciel dans leurs pro- 

jets d'iniquité, ils peuvent nous fermer 
„ la bouche j mais dès qu'ilà s'autonïent 
i'> de. la câufe de Dieu pour être injufteS 

& crutls , c'ett à' nous \ à travers le* 
9» lances & les épées, de crier , que Dieu* 
„ défavoue les crimes commis .en fou . 

nom. Malheur à nous , fi par notre 
M'fîlence' on, Teir croyolt complice. II J 
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•35 q[uoi ! le 2ele ne faura-t-il jamais qu^og- 
55 primer & détruire ? La charité, comme 
55 la Foi, n'aura-t-eliepas fes martyrs,»? 

Tandis quQ Las - Cala». $ d'une voix 
ranimée par ramour de riiumanité^ te- 
lîoit ce langage, à Pi2arre^ la miitavoit 
enveloppé, l'iie.Efpaguole de les ombres ^ 
le filence y.regnoit i tout repcfoit , juf- 
qu'aux efclaves y on n'enteiidoit que le 
bruit des flots qui fe .brifoiejit contre 
le rivage , avec un murmure plaintif;, 
^uifembloit imiter celui de la nature^ 
'«pprimé.e dans ces climats*. • . 

Alors on entendit frapper à la porte: 
in Solitaire. Le jeune Davila fe levé , va 
& revient avec inquiétude fe pen;.: 
«jhant fur le lit de^Las^Cafas, il le confuite: 
en fecret Oui, qu'il entrer ditLas-Ca- 

fes; Pizarre eft. magnanime $ & ce feroit 

lui faire injure ^ . que de noijis méj&er de 
a, lui. Vous allez voir , lui dit-il , un Ca* 
>, eique , qui, s' étant retiré depuis plus de 

dix ans dans les montagnes de rile(*)v 

. (* ) Le8 montagnes de-Baoruco^ 
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> s'y conduit avec une valeur & une 
bonté fans exemple. Far lui fa retrafte 
* fauvage eft devenue inaccefïible 5 & 
9 c'eft le refuge afluré de tous les Infu- 
i> laires qui échappent à leurs tyraiis. 
9 II a difcipliné trois cents hommes 
9 pleins de courage 3 & il les contient 
» dans les bornes d'une défenfe légitime, 
^ Vigilant, aâif) plein d^aifdeur» & auffî 
^ prudent qu'iixtrépide , il fe tient fur fes 
^ gardes , & il n'attaque jamais. Il a vu 
9 tnaiiacrer fes amis 9 fa famille entière ^ 
a il a vu brûler vifs fon pere & fou 
^ aïeul (*) i & s'il lui tombe entre les 
9 mains un des bourreaux de fa patrie, 
a il le défarme & le renvoie : ibn ennemi 
9 le plus cruel , dès qu'il eft pris vivant 
a, eft afTuré de fon falut : il ne voit plus. 
9 en dui qif un homine. Heureufement, & 
% pour la gloire de la religion > il eft 
2» Chrétien. J'ai eu le" bonheur de Pin-» . 
% ftruire } il s'en fouvient j il m'aime 

. OAXaragua,fous le gouvernement d'O vanda« 

K4 
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:» temlrcment. Il a lu que j'ctois malade ; 
^ & vous voycîK à quels dangers il s'ell 
•j^ expofc pour me voir ». 
• Barthcleini achevoit à peine , lorfque 
le jeune Davila revint, fuivi du Caciquei, 
qu'une Indienne accompagnoit. Henri 
( c'ctoit le nom de ce Héros Sauvnge ) fe 
précipite avec traniport fur le lit de Las- 
Cafas .» & lui baifant mille fois les mains 
avec un attendriiîement inexprim«ible : 
:t O mon pcre , dit - il ^ mon pcre ! je 
^ te revois. Qu'il me tardoit 'Mais je 
9 revois IbulFrant s &.ta main brùlc fous 
» mes lèvres ! Mes frères, tes enfans> 
» allarmcs de ton mal , font venus affliger 
^ mon ame. Je n'ai pu rcfifter à Timpa.- 
2) tiencc de te voir. Si j'ctois pris , je fais 
9 ce qui m^attend $ inais j^ai voulu m'y 
» expofer pour vemr embraflcr mon pere^ 

> Ecoute 5 ajouta le Sauvage, en foulevanft 
s fa tète, ils difeiît que tu es attaqué d'une 

> maladie à laquelle le lait de femme eft 

> falutaire. Je t'amène ici ma compagne; 
» £iie a perdis fon eo&at > elle a pleuré fiic* 
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t 

^ lui î elle a baigné du lait de fes ma^ 
» raelles la pouiïîere qui le couvre ; il ne 
lui demande plus rien. La voilà. Viens - 

'»ma femme, & préfente à mon pere 
B ces deux four ce« de la famé. Je don-^ - 
* ^nerois pour lui ma vie ; ' & fi tu pro*- 

"plonges la iSerihe, je chérirai jufqu'au 
-9 dernier foupir le f^in qui Taûra allaité». 

Bartlielemi, les yeux. attaches fur Pi^- - 
zarre 5 jouiflbit de Timpreffion que fai- 

• doit fur le cœur du Caftillan la bonté du 
Cacique y le jeUne.Davila , préient , ver- 

' foit ée douces lâlrmes y & l'Indienne , 
d'une beauté célefte & d'une riiodeftie 
encore plus ravilTante , regardant . Las^ 
Calas d'un œil relpedlueiu & tendre , 
ii'attendoit qu'un mot de fa bouche potir 
y porter fon cliafte feiiir - : ' 

•-Las-Cafas, pénétre jufqu'au fond de 
Tame > voulut refufer ce. fecours. « Ah , 
» cruel ! s'écria le Cacique , dis-nous^ 
»donc, fi tu veux, mourir 5 quel eft 
• » l'ami que tu nous laiffes. Tu le fais, 
p iXQUS n'avons, que toi^poux confolati^n, ^ 
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» » pour efpoir.Si tu nous aimcs> û tu nou^ 
» plains , & fi je te fuis cher moi-même, 
p accorde ^ moi ce que je viens te demaii^ 
9 der , au péril de ma tète , au milieu de 
.3> mes ennemis. Viens , ma femme , em- 
.9'br^fle mon pere ; & que ton fein force 
fa bouche à y puifer la vie • En-ache- 
^vaiit ces mots , il prend fa femme dans. 
. fes bras & rajrant fait pencher fur le lit 
. de Las-Cafas : « Adieu , mon pere , lui 
.3 dit-il. Je lailfe auprès de toi, la moitié 
. ^ de moi-4nème 5 & je ne veux la revoie 
^ » que lorfqu'elle. t'aura rendu à > vie & 

a> à notre amour j).. - ' ^ ■ * . 

Cette jeune & belle Indiemie r à ge- 
. iioux. devaiit. Las-Caiàs , lui dit à fou. 

.tour ; « Qiie crains-tu homme de paix 

1^ & de douceur ?; Ne fuis - je . pas ta fille ?. 
. » n'es-tUL pas notre pere ? Mon bien-^aimé 

3> me Ta tant dit ! Il domieroit pour toi; 

a fonfang.. Moi^ je t'oifre monlait;Daigne^ 

3> puifer la vie dans, ce fein que tu as fait 
; :p treflaillir tant de fois , lorfqu'onmc ra* 

a>. cpiatoit ks.prodigps da ta bonté 



Digitized by 



Chapitre. XLIII. 227 

Trop attendri pour .rejeter une prière 
fi touchante, trop vertueux pour roiigir 
dV céder , le Solitaire avec la même 
innocence que le bienfait lui etoit oiïbrf , 
le reçut 3 il permit à la jeune Indienne de 
ne plus s'éloigner de lui i & ce fut à la 
piété de Henri & de fa compagne , que 
la terre dut le bonheur de po/Téder enco- 
re long-temps cet homme jutte. . 
. « Ange tutélaire de ce Nouveau 
3^ Monde , lui dit Pizarre , que vous êtes 
» heureux d^ régner ainfi fur les cœurs ! 
» D'autres auront fubjugué Tlndç } mais 
1». vous feul vous l'aurez foumife parTat 
m cendant de la vertu ». 

L'attendriHement du jeune Davila le 
fit remarquer de Pizarre 3 & Las-Cafas 
le lui nomma. « Fils -d'un. pere trop enne*. 
» mi des Indiens 9 lui dit Pizarre , vous 
2) voyez des exemples bien diffcrens du 
^ fîen»!Il lui apprît qjie l'Empereur Tavoit 
recommandé à lui 9 & qu'il étoit dei^iné à 
le fuivre.Mais Gonfalve, dans ce momeaty 
ne pouvoit fe réfoudre à fe fcparer deLas* 
Cafast K 6 
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^ Mon ami , lui dit le Solitaire, votre» 
devoir eil d'obéir. J'aimerois mieux vous 
a> voir obfcur que de vous favoir cou-, 
^ pable. Mais la confiance que Pizarre 
a> ra'infpire adoucit mes regrets , & mo- 
3) dere mes craintes. Je vouscoiifeille de 
a> le fuivre, & vous invite à Timiter. Venez- 
^ me voir encore demain : j'écrirai à mou' 
a> cher AI01120 ; je vous chargerai de ma 
» lettre j & lî Pizarre. peut lavoir où ce 
9 bon jèuçe Homme refpire , il la lui fera^ 
2) parvenir ». 

En écrivant cette lettre fatalb , quiluf. 
eitt dit qu'il alloit ligner la ruine de?* 
Bidieiis 
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MPATIENT de fe rendre fur rifthme^ 
•Pizairre, au premier fouffle: d^un vent. 

favorable , mit à la voile , & partit dà 
Tile Erpagiiole, Sou arrivée à Pananri 
rendit Pefpérance & la joie' à fes amis. 
•On s'empreâa de lui armer une flotte y 8c 
dès qu'elle fut équipée , il s'embarqua , 
«ivec la réfolution d'aller defcendre au3Ç 
bords- quHl avoit reconnus. Mais il fut 
forcé par les vents d'aborder au port de 
Goaque 5 non loin du promontoire de 
Falmar de-^là., pour: ne plus dépendre 
de. riiiconilauca des flots , 'il marcha le 
long du rivage , ayant commandé à fa: 
flotte de le joindre au port de Tumbès; , 
^. Des fables des vallons, remplis de 
bois hériifés & toulFus , dont la ronce 
le manglier font un tiflu impénétrable^, 
des torrens, des fleuves rapides , un air 
ejaibràfé , . les horreurs . d'une £blitude prctî- 
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fonde , tout ce que la nature a de plus 
effrayant s'oppofe à fon paffiige , & ne 
peut arrêter fes pas. Il marche Tous un 
ciel de feu , il foule une terre brûlante. 
Ses compagnons, qu'il encourage au nom 
de la gloire & de l'or , s'enfoncent avec 
lui dans ces bois , où jamais les fcrpens 
venimeux, dont ils ctoient jonches , 
n^avoient vu les traces de Thomme. Il 
s^élance dans les torrens y il enfeigue à 
fes compagnons à les traverferà la nage; 
& ceux que le danger rebute > ou que les- 
forces abandoiuient, il les anime , il les 
foutient , il les difpute aux flots qui les 
entraînent, & luttant d'une main, les 
ibulevaut de Tautre, il les amené au bord. 
Intrépide & infatigable , il s'avance , il 
découvre enfin des champs cultivés ,* des 
cabannes , des hameaux peupléa d'In*« 
diens i & la terreur qu'il y répand fait 
bientôt palfer à Quito la nouvelle de foîi 
retour. Mais le cruel état des chofes, 
dans le Royaume des Incas , n'avoit pas 
permis de veiller à la dcfeufe dçs vallcesr 
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< Huafcar étoit captif dans les murs de 
.Caiinare ; mais Tun de fes frères, Alango, 
îefugié dans les détxoits des montagnes 

• de l'orient, avec les relies de fa famille 
& les débris de fon armée , méditoit le 
Iiardi derflein de rentrer dans Cufco & 
d'en chafler. Palmore. Il voyoit mèmte 
tous les jours fon camp fç groflir de 
nouveaux transfuges , qu'efFrayoit la do-^ 
-mination de Tulurpateur de r£mpire & 
de ropprelTeur de leur RoL 

Tels, lorfqu'un vafte incendie le ré- 
^pand dans, une forêt , les animaux qui 
J'iiabitoicnt , chafles de leur retraite par 
la rapidité des flammes , que poulTe un. 
vent impétueux, fe retirent, enmugiâanty 
fur des rochers inacceffibles , & de - là 
.fixant un œil morn^ fur la forêt que le 

* feu dévore , ils femWent murmurer entre 
eux leur épouvante & leur douleur. 

• Bientôt Tintrépide Mango defcend , à 
la tète des fîen^^ des montagnes de.* 
. i orient. La renoma;ce , qui le précède,, 
'«.femé le hruit de fa marche. Le courag^e,. 
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dans tous les cœiirs, fe ranime avec 
' Felpérance s dans Cufco le Peuple com- 
mence à s'émouvoir > & le bruit fourd & 
menaçant de la révolte s'y fait entendre. 

Au lignai d'un foulevement & à Pap^ 
proche d'une armée , Palmore abandonne 
la ville. Il fait pourvoir abondamment la 
citadelle qui la domine ( ^0 > ^ s'y en- 
ferme avec les fiens: 

Mango trouve la ville ouverte } il y 
entre comme en triomphe > & fier d'une 
nombreufe armée 5 quil fait camper au- 
tour des murs, il envoie à la citadelle font** 
mer Palmore de le rendre. Celui-ci ré-, 
pond que la paix ou la mort le déflirmera. 
On le prefle , on lui fiait entendre que 
tout PEmpire eft foulevé , qu' Ataliba 
ell perdu fans reflource, & que lui- 
même il n'a d- efpoir qu'en la clémence 
de .Mang0i> « Je ne fais point ce qui fe 
» paffe hors des remparts que je défends, 
7) répond ce généreux Guerrier. Ataliba 

eft homme \ il peut éprouver des re- 
^ versr Majs >.puifqu'il luircûe avec moi 
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^ deux mille Sujets âdeles, il n'a pas tout 
.3 perdu. S'ilivctoit plus lui-même, peut- 
s être alors prendrois-je confcil de la ne- 
3> ceilité i mais tant qu'il eft vivant, >e 
3> lie dépends que de lui feul i ik je 
9 laiiTe Mango exercer fa clémence fur 
» des malheureux,'s'il en eft d'alTez lâches 
7> pcnir rimplorcr ». ^ 

Cependant , comme il s'apperqut que 
quelques-uns des iiens étoient troublés de 
ces menaces : « Qiiand il fcroit vrai , 
.^ leur dit - il , qu'Ataiiba fût malheureux, 
9 lui en leûous-nous. moins iidelesL^Kei^ 

femblcrio us - nous aux oifcaux, qui 
^ s'envolent d'un arbre, dès qu'il efl: 
^ ébranlé par quelque tourbillon rapide ? 
* L'arbre efl: courbé î il fe relèvera : 

• 

a> lailfons pafler l'orage ». Alors, :choi- 
.iiûant parmi eux un meiOTager intelligent 
&; sur \ « Cherche Ataliba, lui dit - il 5 
3) apprends - lui que laforterefle de Cufco 
3» efl; à nous, encore $ que c'efl: moi qui 
» la garde \ & que j'ai avec moi deux . 
» milla hommes détermines . à vcrfcrpom: 
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^ lui tout leur fang. Voilà , dit - il, en fe 
» tournant vers fes Soldats qui Tccou- 
-9 toient , voilà comme il faut que Ton 
^ parle à Tes amis dans le malheur j & le 
» meilleur ami d'un bon Peuple , c'eft un 
» bon Roi »• 

" Sur les premiers avis qu'on avoit reçus 
du foulevement de Cufco , le Roi de 
Qiiito s'avariçoit au fecours de Palmore ; 
& Alonzo avoit voulu le fuivre , malgré 
les larmes de Cora. Ils avoienc pafle les 
plaines de Loxa, vu les fburces de TAmap* 
2one , & du haut des monts qui domment 
le fleuve Abancaï , ils découvroient les 
campagnes que ce beau fleuve arrofe^ 
quand le nieflager de Palmore vint aui 
devant d'Ataliba , l'avertit que MiUigo 
venoit à lui j que Palmore, avec deux 
mille hommes , gardoit encore la cita- 
delle ; & que le Chef & les Soldats lui 
«toient dévoués. Molina l'entendit , &; 
dans le moment même il prijt fa réfolu- 
tion. « Laifle-moi, dit -il à ilnca, te 
» choifîr , non loin de ce fleuve^ un camp 
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!*f iadld à retràncher 9 où tdn ârméë fé 
9 r^pcfe > & firoâtons de Tavantage que 
* le fort nous a ménagé 55. Il fie donc 
ivancer Farmée fur le côteau qui do- 
minoit la plaine 9 lui traqa lui - même 
fon camp & vers la nuit , il appellale 
meflager de Palmoré 9 riiiftruifit , & le^ ' 
a^nvoya. ■ ' ' ' 

^ Maugo pafle l'Abancaï , s'avance , & 
voyant r^nnemi retranché dans fou camp5i 
Tinfulte » & rappelle au combat» 
" Ataliba , ■ vivement oiTenfé , s'in- 
. dignoît de ne pas fbrtir > il fe croyoift 
couvert de honte» & s^en piaignoit a fon 
amL ^ Ne vois-tu pas, lui dit Alonzo , 
> que- ces défis & ces menaces n^an^ 
% noncent dans tes ennemis qu'impru*^ 
3 dcnce & légèreté ? Laiife venir le jour 
^ que j^ai marqué pou^ leur défaitejalors 
» nous répondrons en koimneis à ces témi» 
9 rités d'enfans 3>. 

Deux jours après , l'aurore ayant 
éclairé f horizon , le Roi de Quito vit 
pàroitre ; au-delà du camp emienû > finr 
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une colline oppofce > le drapeau flottant 
de Palmore. * Voici le moment , Prince , 
9 dit le jeune Efpagnol 5 & fi Palmore 
?> fait fon devoir , l'Empire eft à toi fans 
» partage ». Il dit > & le lignai donné , 
Tarmée abandonne fon camp , & va fe 
langer dans la plaine* * , * , 

Alonzo fe réferve deux mille combat-: 
tans , armés de haches & de Inalfnes » 
pour charger lui -même à leur tète. Ceft 
la troupç de Capana s 6c ce Cacique 
anime fe$ Sauvages à mériter Phonneur 
àe combattre fous Alonzo». Cqpendant. 
la flèche & la fronde engagent le com, 
bat. On s'approche j & bientôt une hor- 
rible mêlée confond les coups, & fait 
couler enfemble.dcs flots du fang des 
deux partis- N : : ' * 

Alors , du haut de Péminence où FaU 
îiiore s'eft rppofé^ il fond fur Parmée 
ennemie > & , d'une ardeur égale, Pimpé-» 
tueux^ Alonzo marche à la tète du corps 
\crrible qu'il réfervoit pour ce moment. 

Entre ces. deux attac^ucs foudtûuws & 
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rapides, Mango, furpris , épouvanté; 
dùiimule en vain fon effroi. Le trouble a 
gcigiié fon armée. Tout fe difperfe / tout 
•s'enfuit La légion des Incas réûfte feulé 
& fe tient immobile , comme un rocher 
au milieu des vagues qui le couvreiit do 
leur écume. En vain fes pertes raffoi-* 
blixiènt ; en vain elle iTe vojt accablée fous 
le nombre ; trois fois on Tinvitç ^ fe 
fendre , trois fois î avec un fier mépris i 
elle rejette fon falut. Sa rcliilance , & le 
carnage qu'elle fait en fe défendant ^. 
achèvent d'étouffer un refte dé conipaf» 
£on dans les bataillons qui la preifent* 
Elle fuccombc enfin 3 aucun de fes Gucr- • - 
' riers ne quitte fon rang y ils périment dans 
la place où ils conibattoient s & ce qui 
refte des vaincus , cherchant leur falut- 
dans la fuite , laiiTent fur le champ de 
bataille Ataliba, vainqueur & confterné,^» 
parcourir ces plaines de fang , & fe re-. 
prêcher fa vidoire. Hélas ! cette vidoire 
qui lui arrachoitdes larmes, étoit pour lui 
le terme de la f roijpérité ^ & ccxnmg 
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^ E R s rembouchure de ce fleuve 31 cft^ 
une lie fauvage , (*) , où Pizarre avoiti 
réfolu defe ménager un refuge. Ilypalîa. 
fur des cauots car il avoit devancé ia» 
flotte. Mais cette ile ctoit la demeure^ 
d'un Peuple indomptable & féroce, , - Pi-.- 
2arre « dédaignant de perdre , à réduire 
ce Peuple, un. temps qui lui é toit pré«»t 
cieux , n^attendit que fa flotte pbur.reySeTe 
nir camper fur le rivage :& devant 
fort de Tumbès. . ' • ' . 

Dans ce £brt étoient enfermés mille > 
Indiens détadiés de l'armée d'Ataliba« 
Qrozimbo étoitàleur tète. Sous lui com-.. 
nmndoit Télafco. La belle & tendre Ama- ^ 
2ili 9 Parc à la main , le carquois fur : 
répauie » telle. & plus Êere en fon main^. 
. tien & plus légère dans & courfe ^u'ou 
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ue peint Diane elle-même , avoit fuivi 
fon frère & fou amant , digue , par foa 
4?ouragc de partager leur gloire. 

Pmrre fe fouvint du Peuple de Tum- 
bès , de TiJccucil plein d'humanité (a) , 
de candeur & de bienveillance quHl eti > 
avoit reçu s il réfolut de bonne foi d'à* 
chever de gagner Teftime & Tamitie de 
ce. bon Peuple. Il aflembla donc fes guer-. 
riers ) . & leur tint ce difcours : 
. " Caftillans , je vous ai promis des 

richefles & de la gloire. . De ces deux 
99 biens , V un A^oiis eii allure y Fautif de-* 

pend de vous; Ceux de vous qui veulent 
^5 de l'or, s'en retourneront charges d'or : 
^i^jQ vous en fuis garant: ne vous abaiiTez 

pas jufqu'au foin vil d'en amalfer.Pour 
,,.la gloire, c'eft autre chofe : imé haute 

ciitreprife la promet , xié* PalTure pass- 
ai: Geluî4à fcul l'obtient » qui la mérite Kja** ^ 

mais lc/:rimc ne la donne. Les Conque- 
» ra'ns de PAmériqucDnt fait toiat ce qu'on 
» peut attendre defaudace & de la valeur* . 
„ Ils ne /eront pourtant jamais qu'ajii 

^nombre 
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^ nombre des brigands iniignes. L'IiomniA 
^ étounant à qui rEfpagne a du le Nou-i 
iy veau Af onde 5 Coionib » s'eft dégrad4 
9) par une trafaifon ; Cortès ^ par une per'^ 
3, fidie plus noire & plus inflime encore # 
& c'eft lui qu'ont flétri les fers dont 
)9 il a chargé Montezume. Le refte s'eib 
i9 déshonore par les plus indignes excè$« 
59 II dépend de nous , mes amis , d'en 
9, partager l'opprobr^e , ou de nous eu 
„ laver , nous & notre patrie ^ par une 
conduite oppofée : noué en ^von^ eu^ 
core le choix. Il s'agit, de ranger ibus 
la puiflTaiice de TEfpagne la plus rich« 
moitié de ce Nouveau Monde ; & il 
59 en eft deux moyens , la douceur & la 
», violence. La violence eft inutile & 
5, chez des Nations guerrières , où nous 
fommes en petit nombre » elle ferait 
3, aulix dangereufe qu'injufte. Le dangejc 
n'cll rien, je le fais; mais la gloire., 
la gloire eli tout ; & quand nous au* 
b9 rions opprimé , dévafté], changé cas ^ 
,9 contrées eu des déferts fanglans , qn dj 
Tome IL L 
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vaftcs tombeaux, oferions-nous repaiTet 
9, les mers , chargés de tréfbrs & de crimes « 
t, & pouriuivis par les remords? Les ma« 
59 Icdidions d'un monde , les reproches 
9, de Pautre 9 la colère du ciel 9 enfin les 
99 cris de la nature & de rhumanitc 9 tout; 
99 cela fait horreur. Ni les grande ur.s 9 ni 
„ les richefles ne confolent d'être odieux: • 
,9 deiï un courage qui me manque 3 vou$ 
^9 ne Tavez. pas plus que moi. Faifong^ 
9> nous des profpérités dont nous n'ayons 
^ point à rougir^ ourûn malheur qui nou$ 
H honore. Rien n'eli il beau qus ce qui 
„ eft jufte. Rien u'eft G julle fur la terrç 
,9 que Tenlpire de la vertu* Tachons 69 
,9 dominée par elle. Qiielle conquête » 
,9'meS'*amis 9 que celle qui u'auroit coûte 
99 ni larmes ni feng ! Quel triomphe , quQ 
9, celui qut ue .feroit.dù, qu'ay pouyoii: 
,9 des bienfaits ! La recoanoiilance &• Tar 
99 mourTious livrerotent tous les biens do 
99 ces Peuples ; pour les vaincre & les 
9^ captiver , nos armes feroient inutiles^ 
^9 & c'efl alors qu'elles feroient digues. 
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* 

» d^o|:xier les temples de ce Dieu ^ue nous] 
^ venons faire adorer ». 
' Toute la jeunefle applaudit ; mais ceux 
des guerriers Caftillans quiavoient fervi 
fous Davila., & dont les mains s'étoienfe . . 
<déja trempées dans le fang des Peuples 
de riiihme ^ tirèrent un mauvais prélag^ 
de ce qu'ails appelloieiit mollefle dans leiic 
Général. Vincent de Valverde fur-tout » 
4;e Prêtre ardent & fanatique > fut in^ 
digne de reconiioitre dans le langage de 
Pizarre les fentimens de Xas. - Caias î & 
jEronc^ant un fourcil atroce : ^ Ils âéchûi 
% ront, difoit-il en lui-même, ils fléclii-»' 
» ront ibus le joug de la Foi > ou ils feron£ 
» exterminés 

Sans écouter cet odieux murmure V 
Pizarre marcha vers Tumbès , & fie 
demander au Cacique de le recevoir en 
ami. Mais. le Cacique ^ enfermé dans ia 
ville , répondit qu'elle dépendoit d'Ata-. 
liba , Roi de Quito , qui Tavoit prife 
£>us fa garder & que le fort ia prcf^ 
tégeoit» 

9 
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Il felloit attaquer ce fort. Pizârre s*api 
proche ; il Tobferve 9 & quel eft fon 
ttounement , lorfqu'à cette enceinte » à 
ces aiigles , à ces murs de gazon , faits 
pour être à Tépreuve de fes plus fou- , 
droyantes armes , il reconnoit Tart des 
Européens ! « C'efl; MoUna , c'cft lui qui 
9 enfeigne aux Indiens à fe retrancher 
9 devant nous 9 dit Fizarre : il a fait con- 
9 ftruire ces remparts j peut - être il les 
» défend lui même Impatient de s^en 
înftruire » il demande à poirier au Com- 
mandant du fort i & Orozimbo fe prc- 
fente. * Efpagnol , je fuis Mexicain , je 
2» fuis neveu de Montezume. Juge il je 
2> dois te connoître , fi je puis me fier à 
toi. Ceft ici mon dernier afylé. Ce 
9 fera mou tombeau 9 ii ce n'eft pas le 
^ tien ». 

^ Des Mexicains dans le fort de Tum- 
1»ès ! Bien n'étoit plus inconcevable : 
Pizarre ne pou voit le croire. Cependant 
il fallut céder aux inftaiices des CaftiU 
l^is. Indignés d'une réUltance* qu'ils* 
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tegardoient cotnnie une infulte , ils mur-i 
jnuroient , . ils demandoieiit Taflaut. Pi- . 
isarre le promit. Mais , afin qu'il fut 
moins fanglant , il voulut agir jdc lur- 
piife v&à la faveur de la nuit. On fe 
plaignit de fa prudence : elle faifoit iiajuro 
à ceux qu'elle paroiflbit inénager : fes 
guerriers, fes foldats. eux - mêmes fe fe- 
loient crus. déshonorés par ces précautions 
tiniides.: ce n'étoit pas devant ces trou- 
peaux d'Indiens qu'il falloit craindre le 
grand joui;-, ii favofable à la valeur. Le 
Héros ,gémit ^. & céda. ^ , . 

Uattaque fut Vivè & ' rapide. Les 
foudres de i'^urope voloient fur les rem« 
parts s les Indiens épouvantés n'ofoient 
paroltre j & la fafcine amoncelée alloit 
applanir le fofle. Orozimbo , qui voit 
la terreur dont tous les efprits^font frap-. 
pés 5 les raninie & les encourage. « Hé 
9 quoi! mes. amis , leur dit-il , qu'a. donc 
^ ce bruit qui vous effraie ? Eft- ce le 
^ bruit qui tue ? & faut - il tant d'efforts 

» pour ropprg le j61 de la vie ? Ces 

L 3 
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1» bouches brûlantes, fans doute» vomiiTenè 
^ la mort i mais la mort cft auflî au bout 
3> d'un€ fiechè } & l'arc , dans la maiti- 
3» dVn bravé homme , eft terrible, comme 
> le feUr Chacun de vous n'a qu'une 
» mort à craindre , & il en â mille à 
9 dômièr : vos carquois en font pleins^ 
3D P^roiflez donc , & repoulTez une troupe 
» d'hommes hardis , mais foibles , vulnc* 
3» tables & mortels comme vous ». Il dit v 
& à rinftantune grêle de traits .répond 
aii feu dès Càftîllans. L'approche du folFé 
la route du £bldat; qui vient y jeter Ih^ 
iafcine p commence à être périlleule. Plu$^ 
d'une flèche , mais fur -tout celles des. 
' MexicàSns , fé trempent dans le nmgv 
Un œil vengeur les guide » & choiiit fe&; 
vidimes. Pennate , Mendès & Salcédo 
Te rètirenr feleffés. 5 Tintrépide Lerraa en- 
tend ilffîer ^ travers fon panaché le trait 
qui lui étéit deftiné. Le vaillant Péralte 
s'étonne dé voir une flèche rapide per-.. 
cer foît épais bouclier , & Venir effleurer - 
Ibii feiut. La bras nerveux d& Tciaica 
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Favoit l^cée > m^iis rairaiti VâmouSk ^ 
elle tomba fans force aux pieds du fuperbç 
Efpagnol.. 

\ : Béiialca&r , qui devoit ètrei fun des 
flénux de ces contrées , du haut de foi^ 

. eowfiet fougueux , preflbit les travau^c 
.des foldats. Une flèche qui part de la 
main d'Orozimbo , atteint le courlier dai^si 
le flanc. L'animal indompté fe dr-efle , 
frappe Tair de fes pieds , fe renyerfe > 
Se fous lui foule fon guide étendu fur le 
iable. Ororimbo , qui le voit tortiber , 
en pouife un cri de joie, c Oinbres de 
3 Montezume & de Guatimozi^.! ombre 
3i.de mon pere ! dit-il'^ ombres de mes 
» ;imis ! recevez ce tribut , ce foible tri*^ 
» .but de vengeance. Je ne n[U)urrai donc. 

pas fans avoir fût vomir le fang & 
at l'âme à Tun de. nos tyrans lllie ttom^ 
itpoit : la molle arène >céda fous le poidl 
du courfier s le Caftillan y fut cnfeveli y . 
mais fe releva de fa chute , plus furieux y 
pilus implacable , plus altéré du iang. de^ 
Indiens. , , . . _ 

L4 
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■ 

' Le plomb mortel » qui portoit fur hi 
jmurs de plus inévitables coups > ne veii- 
geoit que trop bien Pizarre , mais ne le 
confélok pas. Pour Jfui In plus légère perte . - 
étoit funeke. Il s'affligeoit fur-tout de voii? 
les Indiens s'aguerrir , & s'accoutumer à 
ce bruit , à ce feu des armes , qui p»*- 
tout avoit répandu tant d'effroi dans ce 
Nouveau Monde. Il falloit , ou les rendre 
encore plus intrépides , en cédant à leuf 
. îéiiftance , ou faire tout dépendre d-U 
klfard d'un moment. Le fofle, dans Fd' 
profondeur , étoit comblé de l'un à l'autre v j 
bord 5 & Tefcalade étoit poiHble» Pizarre 
s y rcibut , & rordonue. A rjuftant le feu 
jedouble & la protège. 

Orozimbo ne perd point courage. JX 
' défend à fes Indiens de s'expofer.au feu* 
« Imitei^nous» dit-il; Téiafco, mes amis &' 

moi , nous allons vous donner T^xem*' 
>ple».lleutfeulementfoind'écarterduliea 
de l'ailaut fa fœur ^ qui lui tendoit les 
bras , & le conjuroit par Tes larmes de la 
Ibuârit: auprès de lui» 
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. Alors ^ s'armant'de haches &.de lourdes 
îmairues « ils «lîtjraiJeht , ^te èaiifée^ les 
plus hardis ides aûailiails. 
• Il eu parut trois à la fois , Mofcofe , 
Alvare, & Fe^rnand , le jeune frère de Pi*' 
aarre. Ils j^'jplQvent; tenant le glaive d'une 
'juaiu,Je.b.ou,Qiier de.Tautre, & portant 
dans les yeux un courage déterminé. 
, Télafco s'adrèfle- à Alofcofe , i & d'un 
coup demaffuc luibrilant fur la. tète reçu 
qui lui fer^t dé défenfe 9 le renverfe du 
haut des murs. Il tombe comme foudroyé 
fur fes foldats qui alloient le fuivrq , & 
roule fur leurs boucliers; 
' Fernarid Fizarre va s'cian<?er. de Téchelte 
iur le rempart j mais ^ encore chancelaitt 
fur un appui fragile , il ne peut ni parer , 
Ml porter àgs coups aiTurés. Oroslmbo^ 9 
.rayant faifi au bras dont il tenoit le glaive, 
le défarme & Tentrdne à lui- Il fe débat; 
,îîaaisil eft terrjffçr San vainqueur lui kiiâê 
la vie i & le fqldat qui prend' fa place re* 
çoit pour lui le coup morteL 
: . ilvare> d9ns .Finftant qu'il s^'attachiB m 
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tord du fiiur , paur le ftânchir , fent tôm- 
ber fur^ foa xafque ta faachâ méurtriere $ 

le coup y ça gliilant y le blefle au bra$v 
qui lui fervoit d'appui. Il eft précipité 
Cinglant & [és< foldats voyant fur 
leur ttu la maiTue levée pour les frapper 
n'ofent s'expofer après- lui. à une mort- 
i-névî table;. . ^ • » 

Fizarre croit avoir perdu le. plus tendre ». 
le plus aimable , le plus- vertueux de fes^ 
itères-; mais ii dévore fa douleur. Il voit. 

conftematioH de ceux qu'il a trop* 
écoutés j & fans y ajouter le reproche ^. 
il fait interrompre Taflaut; 

Le: premiet foin d'Orozimbo ^ après> 
jque Pennemife fut retiré, dans fou samp,. 
fut de faire réduire en cendrés ce vafte 
^nônceau de fàfcines dont on avoit com** 
•blé. le foffé du rempart j & tandis, que 
des tourbillons de fumce & de flammes ^ 
sséievoient au*defliis des.mur^:;t Viens 

ditilau jeune. Bizarre i vois oe bû- 
> cher allumé. Quand je t'y jeterojs- 

vivant ^ quaad )!y fwôis bt^iler 'avea 
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i toi toos tes compagnons ji & nvfec eux 
9 leuts pères » leurs enfkns & leurs 
» femmes i je ne vous reiidrois pas les . 

maux que ta Nation nous a faits 

^ VW-t-en , va dire- à ces barbares^ que les 
9 neveux de Moutezume i ayant à ieur^ 
> pieds un brader, & dans leurs mains 
% un Caftiilan. . • . Va-t^en , te dis-je , & 
n ne tarde pas $ car je^ crois entendre les* 
Il plaintes de Fombre de Guatimozin ». 
i Fernand Pi2arre s'en alloit , le cœur' 
flétri e l'ame abattue v n^ofant s'avouer è 
• lui-même qu'il refpiroit par la clémence* 
d'un Indien , d'un Indien neveu de Mon-f 
te2ume *t Dans la plaine qui féparoit le- 
camp des Efpagnols du fort de Tumbès 
il rencontre un vieillard étendu fur le 
jable j & baigné dans ion £ing. Ce vieik*- 
iard refpiroit encore > & tendant les^ brae 
au jeune homme , il TappcUoit à fon fe- 
cours. Pi2arre approche. L^Iiidien levé- 
liir lui* un œil mourant y lui montre fou 
ftanc déchiré » & fait un .figue vers le 
sivage r autre Cgne vers 4e. tiel y 

* 
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comme pour indiquer le crime & le 
vengeur^ . ^ 

' Le. guerrier attendri lui donne tous 
les foins de l'humanité,- il étaiiche le 
fang de fa. bleffuse i & l'aidant à Te 
foule ver & à ib foutenir ^ il veut le> 
•Tiiener au camp. Le vieillard, frUfon- 
liant d'horreur le conjùroit , en lui bai» 
iânt l«)s mains. ^ de pi;endre une route 
yppofée. « Non , difoit - il > c'eft de ce 
ik cûté-*Ià qu- ils» font allié&-*Qui donc ? lui 

> demanda Fizarre. Les meurtriers , dit 
^ le- vieillards Ils ctoient vêtus comme 
ar toifils te reflembloient. . . . Non , par^ 
*^ d^mte 9 jei ne yeux pas te faire injure : 
» tu es.aufli bon qu'ils font méchajis. Ils 

venoient dîi fort , ils alloient vers le 

> rivage de la mer h & moi , je.traver- 
» fois la plaine y je ne leur faifois aucun 

> mal^ L'un d'eux m'a regardé d'un œil 

> menaçant & farouche; Je tremblois ; je 
9 l'ai ialué poun Tadoucir s & lui r tirant 
;^ fon glaive :> il me Ta plongé dans U 

^ fl&ncL^Pj. i . ... 
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• Ah ! les barbares ! s'ccria le jeune 

> homme faifi d'horreur. Et moi^Sc moi» 
s dans le m^oment qu^ils t'aiTailuioient»!..*. 
Il n'eu put dire davantage : les fanglctp .. 
lui étouiFoieiit la voix. Il embraâe, U 
baigne de pleurs le vieillard Indien. « Ah) 

(1 tu favois, reprit - il , combien je dé- 
»tefte leur brimé i combien- je lo dois^ 
9 abhorrer l Bon vieillard 9 tes jours me 
3 font chers : je ne t'abandonnerai pas, 
» Dis^moi y où faut-il te conduire ? ^ A ce* 
» village que ti; vois, dit Tlndien. .Ceft 
» là que mes entans m-attendent. Au nom» 
>de ton pere,. aide -moi à me ^traîner 
9 vers ma cabane : ne demande au eid 
3» que de voir encore une fois mes enflms , 

> & de mourir entre leurs bra» y. Il n'eut 
;pas même cette joie. A quelquesi pas d^ 
-là „ fcs genoux s'afToibiirent s il fentit Ib^ 
;Corps^défaillir 5'& fe laifTant tomber daii,s 
ile ^in de Pizftrre , il fixa ies- yeux fur 
les fîeixs 9 lui ferra la main tendremeut:r 
regarda le ciel , & tournant fa vue attendri^- 

.& mpuraïue vers^fQDr village , il expirai 
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Fernand , accablé de trifiefle > retourne 
fin cninp des Efpagnols. Le Confeil étok 
aflemblé dans la tente du Général > & 
quel fut le ravifTement de ce Héros , en 
revoyant fon frère , uiî frère tendrement 
€héri9quUl croyoit perdu pour jamais 1 
Il fe levé , il Tembrafle, Les deux autres 
f[uerriers du même fang témoignent les 
'mêmes trànfports » & tout le Confeîl 
s'intérefle à leur joie & à fon retour^ 
On Pinterroge. Il dit ce qu'il a vu , & 
la valeur des Mexicains , & la clémence 
de leur Chef, & la rencontre du vieiU 
lard. Son ame fe répand dans ce récit j 
qui là fotilage ; fon attendriiSement s'ex-< | 
prime par des larmes , & il en fait 
couler. « O mon frère ! dit - il enfin , en 

> s'adreflant aii Général y c'eft nous qui 

> apprenons aux Sauvages à être cruels 
^ & perfides j & ils ne peuvent nous 
W apprendre à être bons & généreux 1 
^ Quelle honte pour nous ! Je demande 

V vengeance du meurtre de cet Indien; ^ 

> jje la dèimaiide au nom* du âci & m 1 

* 



Digitized by GoogI 



i nom de rhumaiiité. Découvrez quel 
^ eft parmi nous l'hèiumé afTess lâche , 
i afiez féroce. , pour av€»k plongé fon 
i épce dans le fein d'un homme paiûblev 
* d*ttn foible & timide vieillard : . 
' Il y avoit dans ce Cotifeil des. hommes . ^ 
durs 5 qui r en fou riant , difoient tout 
feas , q^e le jeune Piasirre . mettoit urt ' 
^t^tid prix la vie puifqu?6u daignftnt 
la lui lailTer, on l'avoit fi fort attendri*. 
Il s'apperçut de ce fourirc , & il en étoit 
iaidigné ; mais le Général ^ inipoiant à fon 
^ impatience , lui dit de prendre place dans^ 
le Conftii. • - - • ■ ' . ^ 

Le grând'Jntétét des €a(Ulteils étoit 
de ménager leurs forces. Ils.étoient on 
trop petit nombre pour hafarder encore 
Se s'atToiblir pat un ftôuvei aâaut. Il feKi 
ioit doriiû ou- laifier en- artiere la iViUe fi^*. 
îè fortr de Tumbès , ou chercher une, 
plage d^uïi-àbordpluS'feeile v ôu réduire^ 
par uii long iîegi ^-^les -défenfeurs kle 
celle-'ci aux pkis dures extrémités^ 
v-^-Ee garti de formdff le fi^ge parut ;]». 
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plus fage & le plus glorieux : il réunit 
•toutes les voix:. Le général lui feul r 
recueilli en lui-même , &; profondément 
occupé , fembloit encore irrcfolu. Sa 
tète , long-temps appuyée fut fes deux 
mains » fe relevé avec majeité « Se des 
yeux parcourant lentement raflemblée ; 
^ CaftiUans! , . dit-» il , j'ai voulu you; 
^ donner 9 par ma défér;ence » une marque 
.:rde mon eftime. J'ai permis Tattaquc 
^ du fort ; i'événemépt a démontré Pim;* 
9 prudence.de Tentreprife. Vous voulez 

> affiéger ces murs, vous le voulez , & • 
»jY confens encore. Mais chez des 
9 Peuples qui , fa»s bous ^ & loin de 
ji nous , vivoieqt paifibles , fur des bords 

> ou , quoi qu'on en dife , nous portons 
, ^ une guerre in)ufte , ne vous attendez 

?^pas que. je faiTe éprouver à une ville 
» entière les . àemiçtes e^trèmités^ de la 
difette )&. de la £ai&. . Je veuiK l^en les 
^ leur fiiire craindre 5. mais fi ce Peuple 
^ a le courage de les attendre ^ je n^aurai 
|[ pas la barb^ie de les lui faire ibuârir;; 
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> Lorfque dans lui combat , je dfque .& 
^ je défends mes jours & ceux de mes 
1^ amis 9 le danger auquel je m'expofe 
9 compenfe le mal que je fais ; & je 
2> puis me le pardomaer. Mais fans pcril - 
9 èti:e inhumain l mais voir languir dcr 
9 vant Tes yeux une multitude aâamée » 
^ Tenfaiit fur le ftin de fa mere , • 
3 vieillard dans les bras de fon fils expi* 
9 raut 1 Les voir fe déchirer , les * voir 
9 fe dévorer entre eux , dans les., accès 
% de la douleur , de la rage & du dé^ 
^ fefpoir l Je ne m'y réfoudrai jamais i 
» je vous en avertis. Jufques-Ià , je ferai 

» tout ce que la guerre àutorife 9*. 
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CHAPITRE XLVI. ' 

CjîE que Pizarre avoit prévu ne tarda 
'pôint à arriver. Le tréfor des moiflbns 
'étx>it dépofé dans ïès villages i là difette 
fut dans les murs. Il falloit, pour faci^* 

• 

liter les fecours du dehors > attaquer & 
forcer les lignes, Orozimbo voulut conU 
mander ces forties s & ni fa fœur ni fott 
ami ne voulurent rabandonncr. 

Les Efpagnols, trop afïbiblis' par Péteil- 
due de leur enceinte, furpris, attaqués^ 
dans la nuk , avoient d^abord cédé au 
nombre. La première' ibrtie avoit , poiïr 
quelques jours , tendu la vie aux alliée* 
gés y mais la féconde fut fatale aux Hcros 
Mexicains : l'un & Pautre y perdirent cb 
qu^ils avoient de plus cher au monde. 
' L'attaque avoit été fi vive , que les- 
.lignes forcées , le fecours introduit, les^ 
Indiens fe retiroient Ëms être pourfuivis.. 
Ce fut dans cette retraite qu'Amazili crut 
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voir 5 à rincertaine clarté de l'aflre de ' 
la nuit, un jeune Indien fe débattre 
entre deux foldats Erpagnols. Ils Tavoient 
pris j ils reiitnùnoicnt. Télafco n'eft pas 
avec elle , & ce jeune homme lui !re£- 
femble. Elle approclie. C'eft lui. Éperdue 9 
elle crie au fecours ) on ne Tentcnd point. 
Jl n'a qu'elle pour fa défenfe^ Il faut le 
jfauver ou péxit. Elle texid fon arc. i!4ais 
.va t- elle, percer le feiu d'un ennemi ? 
percer , le cœur de fon amant ? Son œil 
eil sûr, mais fa n^ain .tremble la 
^crainte ajoute au. danger. Deux fois elle 
vife , & deux fois &n amant fe préfente 
devant .la flèche qui va partir» Un friiTon 
mortel la faifîts fes genoux chancelaii)^ 
jfléchiâent } Ion arc va lui tomber des 
mains; il ne lui jceiie plus que la force 
,de le détendre.. La nature. (Se l'amour font^ 
pour elle un . de ces efforts réfervés awc 
.périls extrêmes; Ellç faiût le moment où 
l'un des deux Espagnols fert de bouclier au 
Mexicain ; le trait ipart j le foldat bleffé 
tombe i 1« . br9S , de :Téialco ^ le :bras qui 
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tient la hache eft dégage j Pàutfe ennemi 
en éprouve TefFort terrible ; & dcliyïè 
comme par un prodige , Tclafco va re- 
joindre fes compagnons*, qiii rentrent 
^dans les niurs. . . . Que fais-tu y malheu- 
* roux ? Tu laiflbîs ton amante au pouvoir 
-dè tes ennemis. 

^ A peine ia^âcche efl; partie 9 à peixie 
Amazili a pu voir Ton amant fe dégager 
' & s'enfuir , elle" n^a plus la force de le 
'fuivre. Cette frayeur de réflexion qui fuit 
les grands périls , Se qui refte dans Tame , 
•lorfque lé péril eft paffé- , s^ieft emparée 
de fon cœur épuifé de courage, & Ta 
fàifî fi violemment ^ qu'une défaillance; 
tmortellc Fa fait î tomber évanouie. Elle 
ne le ranime , elle n'ouvre les yeux que 
pour fe voir environnée de foldats CaftiU 
Jans , que le bruit de Tattaque a fait 
accourir dans ce lieu. Ils la trouvent ikns 
mouvement j ils en font émus j ils s'env- 
-prefTent de la rappcller à la vie. Sa beauté, 
en. fe ranimant , leiir imprime un tendre 
ïefpeâ:. Cœurs féroces ! du moins «la 
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Ijeauté vous défarme : c'eft un droit 
<iue fur vous encore la nature n'a poini; 
perdu* 

Le. jeune & valeureux Mendoce , monte 
fur un courfier fuperbe , rencontre , au 
milieu des foldats» cette jeune guerrière ; 
il en eft ébloui. Le panache de plumes 
•dont elle eft couronnée , fon carquois 
4'or fiirpendu à une chaîne d'émeraudes , 
xiche préfent 4'Ataliba , le tiûu dont fa 
taille eft ceinte , & qui preife au - delfus 
flancs les plis de fa robe flottante » 
mais fur ^ tout la noble âerté de fon air 
& de fon. maintien > la trahit , & annonce 
«ne illuftre origine* 

« Jeune beauté , lui dit Mendoce t 
m quel malheur , ou quelle imprudence 
^ vous fait, tomber entre nos mains ? 
9 ^.La vengeance & Tamour , dit - elle » 
3> les deux pai&ons de mon cœur.— -Etes- 
vous la fille , ou Pépoufe du Roi de 
% Tùmbès ? —Non 9 dit-elle : je fuis née en 
» d'autres climats* Ces murs ont été mon 
.9 refuge. La . liberté , qui m'eft ravie , 
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• étoit mou unique bien. — Il vous fera 
» rendu , lui dit Mendoce ; daignez vous 
9 confier à moi » } & .l'ayant fait aifeois 
fur la croupe de fon courHer , il la mené 
au champ de Pizarre. 

Le jour répandoit fa lumière s &. Pizarre 
tu milieu du camp , fe faifoit inftruire des 
ércnemens de la nuit. Mendocî arrive , 
lui préfente la jeune Indienne captive. Le 
Héros la reçoit avec cette bonté noble i 
modefte & confolante qu'on doit à Pinfor-» 
tune, & que fona toujours pour la foibleflê 
& l'innocence t protégées par la beauté. 

• Mais le malheur qui pourfuivoit Ama-»' 
2ili , voulut qu'elle fut reconnue par le 
jeune Fernand Pizarre , qu'elle avoit VH 
dans le fort de Tumbès. « Ah l mou 
» frcre ! s'écria^ t - il , c'eft elle - même î 
» c'eli la fœur de ce vaillant; Cacique « 
1 de ce généreux Mexicain qui m'a lauvo 
^ la vie , & m'a rendu la liberté. Acquit* 
.»tez*nioi, je vous conjure». Pizarre 
alloit la renvoyer} mais le. plus grand 
nombre cjes. Efi)agiiols _ en Ergat éclater 
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I 

leurs plaintes. Étoit-ce avec des Mcxi. 
cains qu'il falloit fe piquer de- frivoles 
égards 9 & de • ménagemens tiiiiides if 
Un Efpagiiol efpéroit - il s'en faire des 
aHiis ? Il a voit daiis les mains le sûr 
moyen , le feul peut-être de les obliger 
à fe rendre 3 & il le laiifoit échapper ! 
Aimoit-il mieux voir deux cents hommes 
qui s'étoient confiés à lui 9 manquant de 
tout fur ce rivage 9 & n'ayant pas même 
un a/y le , périf autour de ces remparts , 
•u de fatigue ou de mifere <» ou par les 
âeches des Sauvages Voulait - il les fa^ 
«rifier ? 

î Le Général eût méprifé ces plaintes 3 
A réchange des deux captifs ne l'eut pas 
touché de fi près. Mais un intérêt per- 
ibnnel eût rendu odieux ce qui rfétoit 
que . jufte ; & il voulut fe mettre au* 
deflus du foupqon II fit donc appcllcr 
Valverde, le feul homme qui 5 par état ; 
pût être chargé décemment de la garde 
de fa captive i il la . lui confia , Se lui 
«mit k foin de la meneï fur le vitifie?iu. 

Le 



% 



Is^ même jout il Êt favcdc au Commaivr 

Jaiit du. fort 5 que fa fœur étoit prifon-f 
niere z qu'il lui ^ voit liomié fon vaiffeau- 
^ut afyle^ que touâ égards» tous les 
ibiiis <iui pouvoieat adoucir le fort d^uiie- 
captive , il les auroit^ pour ellej mais 
^u^un devoit encore plus faint %ue la 
xcconnoiiTance lui: dcfendoit de Ja lui 
x-cndre^ à moins que renonçant lui-mêm^ 
4 une rédftance inutilement ebiUnée » il 
le re<;ut dans le fort 
. Dès que les Héros Mexicains s^étoieat> 
^pperçus: de Pabfenee d'Amazili^ ils eiv 
avoieut pouifé des cris de doukur & de 
l'âge.- Ils la cherclioient des yeux i ils 
rappélloient i ils parcoufroieot toute l'en*^ 
«eintu du ]:empart qui les féparoit d'elle > 
■prêts à s'en élancer, à travers mille morts,; 
^ils avaient entendu fes cri& Uun d'eux, 
& c'ctoit ion amant , o£a même fortir dà 
fort, & la chercher dans la campagne, 
Sttfin d^fefpérés) &ia croyant perdue ji 
ils la pleuroient enfemble> lorfque Ten^ 
yqyé de Pizarre leut annonça qu'elle 
Tome IL M 
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irtvoit. Leur premier mouvementfut doo^ 

né à la joie i mais cette joie étoit troxu-? 
peii^Q t la douleur la fuivit de près. 

' Amazili dans Ttefcl^vage^ & au pou-i 
voir des Efpaguols, fans qu'il fiUt poiTible 
de la délivrer, à moins de leur rendre 
ks armes! C'étoit un genre de malheur 
aufli cruel que celui de fa mort. Mais 
rindignation , dans le cœur d'Orozimbo , 
vyvitit râmmé le courage » il répondit 
;avec âerté, que .fa fœur lui étoit bien 
cîiere, mais que pour elle il ne trahiroit 
pas uii Rxû 9 fon bienfaiteur , fon hôte & 
ion ami 9 qu'il rendoit grâce au Chef des 
Caftillans des menagemens qu'il avoit 
pour une Princeffe captive} mais qu'en 
lui renvoyant fon frère, il croyoit lui 
avoir donné un exemple plus généreux. 

* Lorfqué Fizarre entendit la réponfe 
d'Orozimbo, il regarda d'unceil févere 
les Caftillans qui Pentouroient. * Voyez- 
9 vous^ leur dit-dl combien ces hommes- 
» là font aux- dei&is de nous , & combien » 
a auprès d'cux^nous femmes viis^ méchant 
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lâches? Apprraaifis à rougit ^ & à 
les imiter ». Dès ce moiâeiit, il réfolut 
renvoyer Amazili, & de charger Fer* 
nand lui-même de la ramener à foil frere> 
Le jour baiâbit; il crut pouvoir différer 
)ufqu'a;u leiidemaia. 

i Cependant le fourbe hypocrite à qui 
elle étoit confiée*, Payant menée fur lô 
vaiiTeau , & s'y voyant feul avec elle » 
fentit s'allumer dans fes veines le plus 
noir poifon de Tamour. Il «'approche 
d'elle , & d'abord il feint de vouloir la 
confoler. ^ Ma fille , lui dit-il , modérez 
9 VOS douleurs. Le ciel veille fur vous $ 
» & l'afyle qu'il vous, procure^ le gar* 
% dien qu'il vous choiût , font des lignes 
9 de fa bonté. Sous cet habit (impie & 
»modefte, favez^vous qui je Iuis-$ & 
f tout ce que je puis pour vous ? Je n'ai 
poiiit d'armes ^ triais je commande à 
p ceux qui font armé& Je n'ai qu'à leur 
^ dire de verfer le fang > le fang fera 
9 verfé. Je n'ai qu'à dire au glaive de 

» «'arrêter i le glaive Varrêtera». Les 

M H 
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• 

> Peuples* tes armées, les Rois éut-mèr 
9 mes, tout eû fournis à mes. pareils i Sf 
» nous dominons fur les hommes omstn^ 
» fur de foibles enlaBS ». " 
: Amazili, qui.fe fouvenoit des Prêtre* 
jdu Mexique, eovnpntque 
f.oit c&imnifterfe redoutables.» Vous êtes 
9 donc, lui dit- elle, un des Interprètes 
édes Dieux? -Des Dieux!. reprit VaU 
3> vqrdt }. facliez qu'il tCevutiSt qu'uni.c'eft 
* celui gÛB je fers. Tout tremble 4evant 
è lai } & il m'a remis ia ^iflance. Mon 
i efprit . eft le fiëri} ma voix eft fon or* 
» gane -, je parfe-, & c'oft lui qu'on entend* 
» c'eft i volonté que j'annonce i & fa 
» volonté change quand & comme il m« 
» plaît : car il ■ m'écoute i .& ma prière 
9 l'irrite , ou l'appaife à mon gré ». • ' 
: «Veuillea donc, lui dit- elle, qu« 
«.votre Die» foit jufte , & qu'il oeliè 
» enfin de .pourfuivrc des malheureux, 
» qui , ne l'ayant point coimu , n'oait j». 
3, mais pu l'offenfet *, • ' ' . 
i « Vptre malkettf, Jô l'avoue , eft digne 
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il de pitiés lui dit Valverde; '&.fads. im 
> prodige, vous ne pouvô; guère fortir 
» du précipice où je vous vois. On fait 
» que vous êtes la fofur du guerrier qui 
^ défend ues murs, on luipropofe de ie 
m rendre: votre ranijon efb à ce prix^ . S'il 
» wus- aimd aSèn ^pOQt^foufcnm à cette 
» indigne loi, vou^-i^r^Z' iéuois.;-œai(» 
»daiisiia'ho]3bte^& i'efclavagc *^^}e dis dans 
% la honte y ma'^£lle^^Gar il n'eft plus qu'ua 

# peràds & qti^uiirUàcÉke t «'il t|ahi« pour 
3^ vous fôiL devoir 9v « - . ^ ; , « 
- Amazili en l'écoutant ; étoit tremblante 
& can^tàêertiRél^èAÎ Kefirit-il» croyeak 
» vcm&'ques'il venoit-du ciel un ètreJbiçi^ 

• faiFant , qui vous ombrageant de fes 
» ailes 9 irappât vos ennemis dé conftiu 
9 iion^&4e-4ei!9:euf ^ & vous enlevât da 
«•-leurs niains, il fallût dédaigner fes foins.^ 

^ detnanda^-t^elle, cet être fecourable? •4i' . 
^'Moèi répondit Valverde. - Ahî vous 
» ferez pour nous , dit-elle^ un Dieu lib4- 
orateur. ^11 dépend d«^ vous ^uk que 
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Jetez - vous dans fes bras , & partagQ;^ 

régarement , Tivrefle , le délite oji 
.,>vous. le plongez A ces mots» Iqs 

yeux enflammés, il s'élançoit 

.Elle s'échappe & portant la nraiii fur 
Xon. arc , qu'elle^arme d'une flèche i, " iVr-» 
M^yxète! lui dit-elle , d'un air .où Tindignsh 

tion fe oièle avec la frayeur i ;arrètç^,' 
yy homme faux & cruel! Je t'entends» j,e 

vois à quel prix tu mets . ton indigna 

pitié. Je fuis faible > je fuis captive ^ 
yy livrée à iios oppreflèurs} mais j'ai d^ris 

ma foiblefle une £orçe qui nie loutient. 
,yy Cette force > au - delfus de ceile des; 
yy tyrans , efl: un fier mépris de la mort 

" Imprudente ! reprit V^lverde ^ ne 
',5 vois-tu que la mort à craindre ? & un . 
yy éternel efclavage ? & le malheur de ne 
^ plus voir ce que tu as de plus cher art 
,yy monde î & le malheur plus eiFroyable 
yy encore d'avoir entraîné dans les fers 
^ ton frère & ton amant ? . «. • Tremble»^ 
yy & tombe à genoux pour fléchir ma 
^ colçrei ou ces transfuges d'un pays £yc^ 

M 4 
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nous avons réduit ea cendres » ton 
re, tott amaiit, toi -n>ème, vous fu^ 
55 bira£ à votre toui* le fort que vos Rois. 
•95- ont iubi ,5. . ; 

- -^^ Va 5 lui dit-elle aveo horreur, quand 
-^ )Q verroia là, fous mes yeux 5 le brafiet 
'-j» de Guatimozin j'aimerois.mifeu^ ixH^y 
j^ttor vivante, qu'aux pieds. d!un fourbi: 
» que j'abhorre 55. Et efi pariant ^^elle to*- 
lioit fon arc terda pont k percer^ Yak 
verde , confondu s'éloigne plein, de. 
•55 rage , mais fâns remords ». 
* Abaîndonnée à elle-même, la malheuk. 
ïeufe fe plongea dans Tabime de fa doi&i. 
leur. Se voir féparée à jamais.de foUr. 
frère & de fort zmm% eu- les?, voir» fé* 
livrer eux-mêmes. aux meurtriers.ile lé&i^ 
parens, aux deftrudeurs de leur patriel. 
-Ils ne a'y réfouéroient jamais ; & quand- 
ils pourroient s'y j?efoiidre ^ eut feroienfi*. 
ils plus épargnés ? On avoit appris à les 
craindre 5 on n' au r oit garde de laifler ^ai 
Mexique de fî redoutables TeiigeUrs, 
' Dans le jQlcnce de la nuit, ces iéHexions» 
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Unimées par Tiindge de fa patrie y qui 
s'oHroit faiiglahte à fes yeux, ragitercnt 
6 violemment , qu'elle aiîroit donné mille 
Vies pour empêcher que 9 pour ia délu 
Vrance , on ne fubît la loi des Caftillansl 
Mais non, ce h'étott pas atnfî qu'Oro*^ 
Mmbo & Télafco méditoient de la déli- 
vrer, Choifir une nuit fombre , fortir de 
leurs remparts y attaquer îecamp ennemi ^ 
fiérir enfemble ^ on pénétrer jufqu'aù 
vaiiTeau où Amazili étoit captive , Sé 
Penlever j tel étoit le cfigne cqnieil qu'ils 
m^oientprfe dur dcfefpoirl. ' ' \ ' ' ^ 
- Tous deux brûloient d^impatience que 
le jour éclairât le port. Ils efpéroient 
^'Amasilt pardtroit fiir la poupe , oir^. 
âii haut des remparts ^ ils auroient pir 
la reconnokre.. Leur efpoir ne fut pas^ 
trompe; 

^ Amazili jlWc:eiicore pleine dp troubla . 
de la nuit, attendoit fut la poupe que' 
là etarté , qui commençort à le répandre 
&t plus viw 9 & cependant fes jaiix^ k\ 
tiffwrs le mélange des ombres &,de lai' 
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lumière , fe fatiguoient à découvHr le ^ 
fort qui domuioit la, mer. D'abard elU- 
QToit rentravûirri elle le voit eaEnj; ^ 
fur le. mur ella découvre deux hommes, 
que fon copur lui^aiTure ètro-foii frerç 
8f fou, amant. ^ «.lis, mi; cherchent;, des, 
-3^ yeux dit-elle ^ ilS; ne pcuvant vivrç^ 
9^ faAS moi. Jelesxeiidrai foibles & làckes 9.. 
^.perEdeaeave^rsi&ur patrie,, inEdêles^^eiii. 
3> vers un.Roi,. lcuJi*.bieiifiiitcurj& leujBi;- 

• 

9 ami.. Npiî<» lîon^ je ne mets.paint :C^: 
. :» ' f uaefle prix à ma, vie &. û - elle eit pourt 
3 .eux une honteufe. clialfie, je iiiuKtiîles;. 
at.eu , délivrer j>. Alors i. ppur fixerr leurs , 
xegards,:^lk'détach« Hfi ceiptuiie^. & 1^1 
fait voltiger dans l'air. L'ua des deuij: ^ ç'eft, 
fon cher Télafcp, répond à ce figiial, en^ 
fgifant voltiger. 4q meuve Iç. panache rdç; 
plumes. dont il ôrnpit fa tètes Sç. lox£^ 
«(qu'elle, eft- bien'aflTuréa que.leurs yeu3f 
îiftachés fur elle > o}3£erventtous-fes.nK>Unv 
vemens., elle*. tire* uue flçch^.de fou car*; 
quoiss levé le bras dit , . mais faus^ 

efppjlr d'êîje^e>^tçjid.ue.:« Adieu,,.. mi\; 
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9 frère , adieu , malheureux Télafco. Pleu-^ 
9» rez-moi , fur-tout vengez-moi , vengez. 
3 le Mexique »! A ces mots , fe perçant. ^ 
le feiii , elle s^élance dans la mer. 
' * O ciel î ma fœur ! • Amazili î' . • . 
^ C'en eft fait. Je Tai: vue fe frapper , &. 
» tomber; • J^air vu , s'écrie Orozimbo 
» les flots s'ouvrir , fe referûier fur elle.. 
^ Ma fœur , ma chère Amazili h'eft plus^ 
9 Elle ii'eft plus î & nous vivons ! & le&^ 
± monftres qui Font réduite à fe donner: 

• > la mort r Ah ! nous la vengerons.. 

Mon fxcre i mon ami ! Oui ;* nous la. 
» vengerons. C'eft notre dernière efpé-ir 
^•ra^ce ». A ces mots , pâles , frcmiiTans 
étouffés de fanglots & inondés de larmes , . 
ils s'embraâent l'un l'autre», ils fe laiâenc. 
tomber » ils fe roulent fuK la poufïîere.> &; 
îeur douleur s'exhalfeLgaJùdes frémiffemens^- 
qu'interrompt un affreux iilence. Reve^- 
nus à eux-mêmes , ils forment le projet: 
de fortir, dès la nuit fuivante , & de: 
V porter dans le camp ennenû l'ef&oi , .fe: 
fiarnage & lamort^^Héia^ ! vain projçt.!! 

V 
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La fortuae , ayant- la fiu;. du iotit eak 
tout change. fiMT ce jivage». 

On vit les Peuples de^. veillées d'Ica 
de Pifco, d'Acari» accourir en foule au-^. 
devant des £;rjta|^ols: , leur reikdre.hoiiu. 
ipage , &. les engager à venir defcendjra: 
àu port de Rimac ,.lur ces. bords où,, 
dans peu » s^éleya la ville des Jloi». Cett» • 
révolution foudainç: étoit l'ouvrage, de- 
Mango. Pizarre en profite avec joie : ili 
fe rembarque avec les fiens ; & les. Mexi-.. 
cains défoiés.de.voir les CaftiUaus, fe? 
dérober à leur vengeiuice , rejarennenfe.: 
trii(ement le chetain .-deç^ hautes mon*. . 
Hf^^« P.a< i«». ciiai)BP|^.dife Tjwmb^^ 
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T AiLS BA.,; qui deput$ fa viâbire 
avoit appris Tarrivie de&^£fpagiiolsr>.lai&- 
ibit repofer fou armée fur. les bords dui 
Ikuve^Zamore*;. & alors ». le Spleil^ au; 
tropique du. nord ï^y^ûti' atteint ccpxL: 
limite qu'une loi. éternelle a marquée à.i 
& courfe &. que jamais- il ne franchit^. 
iKe fut daiis ^ne vafte pbitiie. & au milieu: 
d'un camp noiï^breux t^ue /Aufète fut cé-^ 
lébrée.. Les Peuples y vinrent en féiile j, 
lit Cour de riuea 9?y rendit du palais <Kle: 
Siobanaba voù ce Prince Ta^voit Taifiée ^ 
plus chérie de fes femmes^lâ- liellè &: 
tendre- Aciloé , y. vint ,, les: y©ox' encore; 
jbâign&3 d^s larmes q^e le fouvenir da:^ 
filp> lui . faifpit répandre y & que le:* 
tfim ps ne pouvoit^ tarir; Cora , . dànt^ ks< 
jpalheurs avoient fenEblement toudié.' 
oettje PrincelTe qui Tavoit admife fa 
QmK y Cox^l'accompaguoit^ Elle, revit: 




S7S Les Incas,' 

Alonzo 5 glorieiifc & charmée de porten 
dans fou fein te gage de leur tendre 
aaioun. 

Toutes les fètcs du Soleil avoient un 
grand objet de morale publique. Celleâ^ 
eirl^plus féricufe & la plus impofante 
ctoit la fete de la mort. Ce qui diftin- 
guoit cette fete de celles que Ton a dé- 
crites , c'étoit rhymne qu'on y cliantoit; 
Le Pontife , d'un air ferein , & portant 
£ur le front une niajeftueufe tranquillité,, 
•ntonnoit cette hymne funèbre; les Incasr 
yépondoient i le Feuple écoutoit eu lilen*^' 
ce , & méditoit la mort. 

'«-Homme deftiné au travail , à Ta peine 
» & àla douleur , confoie-toi» car tu es^^ 
n mortel. Le matin , tu te levés pour fem- 

tkv le befoin ytu te couches le foir , laffé 
^ abattu de fatigue. Confole^^toi , car iar 
a. mort t?attend ^ & dans fon- fein eO? ie^ 

m Tu vois^ une barque . agitée par la', 
a» tempête 9 gagner la rade paiûble &' 

lafauver dans^le^port» . Cett^ m&r. ^ laay. 



CHAtjt'SKE XL-VIL zygt 

îj^celTe- battue -par la» tournietttey c-eft la 
ce< fot^ tranquiile: & sfyr j. d'oi. 
m jamais les. orages nlgiit approché. c'eii 
le tombeau^. 

> Tu vois le timid& enfant que-ià mera^ 

ai.alaiûé iQiiv4'<^)l6 ^ poux lui iaire^eifayei: 
gn. fçsJQrçe&. Il GQurtà^ellc trun pas chan* 
1^ celant ^ eui lui tendant {es i&ihïe^ brasf 
nb'û ajîriv«e , il fc précipi.te dans iba kin^ 
i^'&;il ne fent plus.fa* foiblellb.. Cet en* 
!^ iant ç'eft Thomme j & c^te mer» 
^tisjidre ,.c'e{l la nature » qu'en G^.^mov* 
>.ment» le^ VAïlgaire appeJlG 1^ .morti. 
.:>,Homme frfligiîe^ p^nd^nt tar vic..tu: 
Vps. l'efclave^ \ dç: la-, npeeffilé kr- >0uefc. 

dessé véue^e^i^Xa Jiitor cbrirera te^liens i: 
> tu feras libre, i & il u'exiftera pour toi 
:(.dans nmmenfité9.qu.e.t<4-mfm^.9^ 
^ Dieu.qw^t'aia^t;.. ... 

3> Que ce Dieu., qui anime le mondes, 
^ laiiTe^ échappsrr UA- rouffl& ^ p!eftr la; vie.\ 
^ Qii'il le. retire >. c'eft la. mor-t.. Qu'a 

d'étoiinant la vitefle: d'uu foufRe-,. qufc 

^fiaiCe, tpn. fçio>î, c^jraiçft; Iç. vBAti: 
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» à travers le feuillàge jt Le feuillage 
# eft-il étonné; de n'avoir pu* âxer le 
i»^ vent?. - - . • ' ' 

» Tu as vu expirer ton femblable $. 

Tes Gonvulfions t'ont fait peur ) & ceS' 
» eâbrts de la douleur, au moment de 
B lâcher proie , tu lefe attribues à la 

> mxkn ' lA ' mort eft imï)afri We ; & *i« 
».b^dv dke ta «otnbé -eil une- digue oit 
m ^'^aoiii&Ulent les ' relies des maux de 
♦^a'^viàf hiais au-dolà > c'eft ùnr calmr 

' Ne trouves*tu pas - que le temps e{¥ 
>lent à s'écouler ? Ceft que le temps^ 
1^ ftmene hi mort , & ^ut- ta mort- 

> terme où tend la nature in(][uiete , 8cr. 

> impatiente de la vie. Quel Homme ne- 
- ^ defire paS' d'être à demain ? Cèft qu'aa*^ 

> ;ourd'hui c'eft la vie 9- & que demaiœ 
»'c'eft ta mort. 

• arLavieiUefle qui dénoue tous les lienss 
de Paihe, l'alternative inévitable- de Is^^ 
» caducité ou du trépas,, la douceur da^ 

a^.JGs>mmeil 5 qui. n'eft q^ue, roubli; de* 



Chapitre XI^VII. s^f 

» d'une exifteiice ûoide & lente > toi)4 
% hoiis difpofe ^ nous invite y 8c nous ha* 
» bitue à la mort;. ? 
' ^-Homme ^ d'où te vient donc cett^ 

> répugnance, pour nn bien vers lequel 
a ta es eiirtrainé par une pdite invittciblel' 
h Càit que tu te croift plu& Tager 1%^ 
s nature , meilleur que le Dieu .qui t'* 

> fakj c'eft que tu prends pour un abîm»: ' 
» les. ténèbres die Tavenin 

9 £t qui voudrait foufFar la vie » ii là* 
îk.paflage étoit nooins effrayant?- La iia-r 
» tare nousihtiniidb aân danous retenir 
» C'elb un folTé profond, qu'elle a creufé- 
» fur les confins de la vie & de. la mort 

poui^ empiècher lardéfertiom 

». S'il ét^ untDteu aifez inexorable 

pour .vouloir, défefpérer l'homme 5. it 
m. le dondamnerok à ne jamais, mourir;, 
i La d%oût y la.o^ifteâTe affligeraient foir 
^ ame & la néceilîté de vivre >..fenu 

> blable à un rocher hérilTé de pointes- 

»aigiies > rçgjcafenQit inceâamment». Xft 
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^ /îgiic de la réconciliatioa entre le ciet 

> & rhomme , c'cft la mort. ^ . c 
9 11 n'eft qu'un feul moyen de rendre 

> la vie plus précieufe que la mott 
3 même : c'eft de vivre pour fa patrie 9- 
9 fidèle à fou culte , à Tes loix , utile à 
% fa profpérité , digne de & reconnoi& 
9 fance ; & de pouvoir dii.e eu mourau.t.i 
» Je n'ai refpire que pour elle s elle aura 
% mon dernier foupir ^ 

Ainli chantoient les enfans du Soleil 3, 
& ces chants , qui retentilToient dans 
l^me des jeunes guerriers , les élevoienft 
au^deflua d'eux-mêmes. Mais les femmes 
& les enfans y regardant leurs époux ^ 
leurs pères 9 avec des yeux où la tei^ 
dreife & la frayeur étoient peintes ^ 
fcmbloient les conjurer d'aimer, ou .du 
moins de fouffrir la vie , & oppofoient 
les mouvemens les plus naïfs de la na^ 
ture à cet entlLouHaime . qui. déâoit 
mort. 

u Le Monarque , après ce: cantique > 
ayant fait > par tribus^ 1 clo^'e des braves 
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Chapitre XLV IL ûgj 

lîidîent qïit avoieiitpéri paur fa défenfe t 
f Nous avx)n& pleuré fur les iBorts > tout 

s> eft confommé , reprit-ii. LaiiTons le 
^ paffé 5 qui- n'eft plus j & ne- penfons 
% qu'à l'avenir 5 qui pour nous eâ; uii 
>• nouvel. être. Des brigands , les fléaux 
9c des bor^ds où ils defcendent 9 viennent 

* d'arriver à Turabès. Je crois avoir «1» 

> cette ville en état de les occuper* Des; 

> Héros la défendeati mais ce n'eft point 
» afiez I demain je vole à ion fecours.. 
i Peuples, c'feft là que nous appellent des; 
3 dangers dignes d'éprou:ver le plusintré-. 
3) pide courage. Vous allez voir des ani*-, 
9 maux rapides , porter Thomme dans les. 
B combats vous allez voie Timage du 
« terrible Illapa ( * ) dans les armes de 
» ces brigands. Ils ont fu donner à la. 
m mort un appareil épouvantable. Mais 

• ce ri'eft jamais que la mort; & vous ve*. 
^ nez d'entendre Ct la mort ed à craindre;. 
^ Du refte, ces brigands font périiTablea. 
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^ cqmxùfi nous». & font. en £ patft 
nombre , qu^ fi vous les eavçloppez ^• 
» ils feront > au milieu de vous , comme 
m les feuilles agitées par le tourbillon de&< 
s tempêtes* Voilà 5 pourfuivit-ii 9 en lçu¥ 
:^ montrant Alonzo , celui qui faic com^. 
» ment on peut les Vaincre i c^eft à 
» de vous commander i». 
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Chapitre XL.VIII. èSf 
•CHAPITRE XLVIH. • 

A Insi parloit Ataliba,- & il infpiroit 
ioa coarage. Mais fur la fin du jour il 
irait, arriver dans fon camp l'es guerriers 
Mexicains , qui lui racontent leur difgrace^ 
. Ils lui apprennent que Mango^ céduit au 
, fiéferpoir , fuppofe 9 & &it répandre parmi 
• les Indiens 5 un oracle du roi fon pere (*) , 
lequel , enmoufânt , a prédit Parmée de» 
CaAillans 5 &. recommandé à fes Peuples 
il'alljsr au-devant d'eux & de les adoreras 
ijueMango , à Fappui de cette opinion , 
a lui-même donné Texeniple 9 & envoyé 
tine anihaâade au général des CaQillans v 
pour implorer, fon affiÛance en faveur :dii 
ib>i' de Cufco ^.rcontrè l^uiur'pateur dm 
trône des Incas^ ^exterminateur de Iquc 
race , ToppreiTeur .de P Inca fon frère ^ 
^ptif daiis les mura de Cannare. - t 



" * C *0 Huaîna Capac. ' 
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• Les mêmes nouvelles 4ir ri voient de touâ 
tôtés en même tems , & fe répandoient 
^ans Tarmée ^ rinquiétude & la â/ayeut 
s'emparoient de tous les efprits i quaud 
le Cacique de Rimac vint remettre à 
rinca des lettres dont 1« Général Efpagnol 
Tavoit chargé pour Alonzo. Fizarre> en 
lui envoyant la lettre de Las-Cafas, lui 
écrivit lui-même en ces mots : 

. « Mon cher Molina , fi vous aimez votre 
^ patrie 5 voici le moment do lui éparguet, 
^ des crimes. Si vous aimez les Indiens » 
m voici le moment de leur épargner des 
» malheurs. Vous n'avez pas connu Tami 

• que vous avez abandonné. Ce qui vous 
» affligeoit y m'aHUgeoife encore plus moi^ 
> même. Mais fans titres & ians pouvoir 
9 pour me faire obéir & craindre , je 
p'diffîmulois. malgré' moi ce que \e ak 
)^ pouvois punii:; Jai fait xkpuis un voyage 
iD en.Elpagne. J'en arrive enfin revêtu de 
9 toute la puii&iice de notre invincible 
j Monarque. Ce jeune Prince aime le$ 
m hommes* Il veut <^u'gn ufe d'indulgence 
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C HJk PITRE XL VIII. 28? 

k & de ménagement envers les..Indiens. • 
» Il m'a recommandé pour eux les foina 
» & la bonté, d'un pere. Heureux , iî je 
? remplis les vues ! Soyez bien sûr que 
1^ nibu penchant elt d'accord avec mon 

• devoir. Mais vous favez combien Tau-i 
a toritc commife s'aJîbiblit dans réloignC'. 

• ment, & avec quelle précaution je 

> dois en ufer fur des hommes violeiis 
m & déterminés. Dans le nombre il en 
M eft dont Tame eft défintéreflce > le cœur 
3 fenfible & généreux ; il eft aifé de les 
^ conduire. Mais la foule eft aveugle , 
» inquiète , & fur tout avide j & c^eft 
^ elle 5 je vous Tavoue , que je crains de 
^ voir m'échapper. Mon ami , je n'en ré* 
2) ponds plus 5 fi les lioftilités Tirritent. Un 
9 doux accueil de la part de vos Peuples t 

eft le feuL moj^en d'établir la concorde 

> & l'intelligence. C'eft à vous de me 
£econder » en y difpofânt les eiprits» 

;9 Je vois la moitié de r£mpireemprefleeâ 
s'unir à moi. J'ai plys de force qu'il n'etu 

> failoit pour répandre ici le ravage^ m^St 

■ 

% 
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9 fans vos bons oflices , je n'eu ai pas 
h aâès pour maintenir l'ordre & la pai& 
1». Je marche vers Caâamalca , oii Tlnca 
m de Qiiito a-, dit-on*> raâemblé fes forces» 

* On liîi impute bien des crimes^ mais 
^ feriez-vous Tatm d'un tyran ? Je ne U 
9 puis penfer s & votre eitime eO: (on apo» 
%) logie. Venez au-devant de moi. Nous 
^ nous concerterons enfembie pour con^ 
m quérir fans opprimer^ • 

> LasXafas , votre ami , & je puh dire 
^ auili le mien , le vertueux Las-Cafas ^ 
^ que j'ai laiifé mourant i Tile Efpagnole» 
^ a voulu vous écrire. Je vous envoie h 

lettre. Je crains bien > mon cher Alonzo ^ 
9 que ce ne foit un dernier adieu ^. 
' La douleur dont Alonzo avoit été faifî 
en lifant ces mots , redoubla ^ lorfqu'il 
f et» les yeux fur la lettre de Las-Cafa^« 
^ « Si vous vivez ^ mon chei: Alonzo^ 

fi vous êtes encore parmi nos Indiens , 

* & fi Pizarre vous retrouve 4ur les bords 
^'où il va defcendre , recevez de fa main 
9 ce tendre & dernier ^age d'une fainte 

% amitié. 



Chapitre XLYIIL as^: 

• _ • 

siamitié. Je fuis mourmit. Je n^sd vécui 
>.qus pour gémir. Dieu a j)ernûs que>' 
^•dalls le court elpace de ma vie, j'ai©. 
>-vu fous mes yeux tous les crimes &. 
» tous les malheurs raûemblés. Qj^el ro^.^ 
B^ret puis- je avoir au; monde ? \ 

» Je vqus.ai çonâé mes craintes fut' 
» Tentreprife die fi2arrQ.. £Ues vî@u|iqu4«r 
^ d'être calmées par les vertus de ce 
B Héros. Oui , mon ami , le ciel a tou^. 

ché ik graixde ame« Fizarre pen(e <;omma. 
>nous. Il fent qu'il . eft plus beau.id'çtre, 
3» le protedeur & le pere des Indiens ^ 
>que leur vainqueur & leur t^ran. liniE*, 
> fez-vous à lui, pour lui concilier leur 
^ eftime & leur bienveillance : il en eft 
9 digne commet vous. Adieu. Je crois fei^, 
9 tir que mon heure approche. >Demaj;i 
«peutrètre je ferai devait le trône de;. 
9. mon juge j. & s'il m'eft permis d'implo^, 
9 irer fa clémence i ce fera pour ces £fpa^ 
Bgnols qui l'adorent & qui routrageuti 
» ce fera pour ces Indiens égarés dans Ves^. 

* Tome IL . N 



â$0' - 'Lé^ Incas, 

>i qu'il a créés 9 <)u'il aime , & qu'il ne 
»(Veut pas rendre éternellement malheu- 
s reux. Protégez-les , voyez en eux mes 
^ plus chers amis , après vous 9 que j'ai* 
9*merai au-delà du tombeau s* 

Cette lettre fut arrofce des larmes de 
ramitié. Alonzo la baifa cent fois avec 
unfaintrefpeâ. Atalibaue put l'entendre 
. fans partager l'émotion 3 TattendrilTement 
du jeune homme, c Quel eft donc, lui 
» detiiahdà 1 - il 9 ce Las - Cafas , cet 
homme jufte ? -r- Ah l dit Alonzo , de- • 
9 mandez fà ce Caeique & à fon Peuple 
Ce Cacique étoit Capana; II' avoit en^ 
tendu la lettre de Las-Cafas > & appuyé 
fur fa malfue , fes yeux baifles fondoient 
eii pleurs. « • Ce n'eft pas un homme ^ 
jf dit-il > c'eft un être célefte envoyé d&: 
^'fon Dieu , pour adoucir les tigres , & 
y]potir éonfoler les hommes.^ Nous Tau^^ 
axions adoré » s'il nous Ta voit permis 
< Ce témoignage, mais fur -tout celyi 
d^Alonzo, l'emporta fur lës impreffions 

terribles (^ue l'exemple de^ Montezume- 

•^1 *. <. 



Chapitre XLVIIL âji 

^ tous les malheurs dii Mexique avoient 
pu faire fur Tame d'Ataïiba. « Je m'abair 
» donne à vous , dit-il à fon fidèle Alonzo^ 
^ Allez au-devant de Pizarrej aflurez- 
B vous de fes intentions 5 & s'il eft tel 
a» qu'on vous Tannonce, répondez-lui de la 
» droiture & de la bomie foi d'un Prince 
3> votre ami , qui defîre d^ètre le ïïen ». 

' Des Indiens^ charges des plus magni*»* 
Êques préfens formoient le cortège d^ A« . 
lonzoi & ces richefles (a) difpofercnt 
favorablement les efprits. Mais telle étoit 
la foif de Por qui devoroit les CaltiUans , 
que ce qui auroit dû Tappaifer, Pirri- 
tôit 5 au lieu de Péteindre, 

' La conférence de Pizarre avec Alonzo » ^ 
fut Pépançhement de deux cœurs {ftSins. 
de noblelfe & de franchife. Des deux 
Côtés Pétat des chofes fut expofé avec 
candeun Pizarre ne vit dans Tlnca de 
Cufco qu'un excès d'orgueil fans pru- 
dence 9 & dans Ataliba que la noble 
fierté d'un cœur feniîble & généreux. De 
iûu côté» Alonzo reconnut le danger 



\ 
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ap4 Les Imca^s» 

d'irriter dans les jQaftillans cette foif de. 
For & du fang , qui n'étoit jamais qu'aC-l 
foupie ^ & qu'un fanatifme barb»e ne 
demandoit qu'à rallumer. Il fut régie 
que Moliaa précéderoit Pizarre dans les., 
champs de Caflamalca; que le Général 
£fpagnol s'avanceroit avec fes deux cents ^ 
hommes , & qu'il laifleroit en arrière les 
Indiens de fon parti Egalement sCirs Tun 
& l'autre de leur bonne foi mutuelle » 
ils s'embrafTereat ; & Alonzo retourna 
au camp indien. 

Le Roi de Quito Pattendoit dans le^ 
trouble & l'impatience. Mais il fut bien-*^ 
tôtraflurés &il alTembla fes guerriers,, 
pour leur faire part de ia joie. Les Péru- 
viens^fe rejouirent î mais les Mexicains , ^ 
d'un air fombre & l'œil attaché à la terre , 

• 

écoutoient en fileiicè les paroles de paix ^ 
qu'apportoit Alonzo. Leur Chef » qui^ 
croyoit voir tomber Tlnca dans un piège, 
funette , voulut l'en garantir. « Hé quoi 
3 Prince, lui di>il » as-tu donc oublié le. 
a> fort de Monteijume & celui du Me.\i^ue> . 
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C H A J I T R E XL V I II. 193 

» Tu abandonnes ton -pays à ces mêmes 
» brigands qui ont défolé le nôtre , Se 
» qui Pont inonde de fang ! Tu te livres 

• 

% aux -mains qui 6ht enchaîné nos Rois , 
^ qui les ont fait brûler vivans ! Ah î que 
> notre exemple t' éclaire & t'épouvante ! 
» Trop averti par nos malheurs , fois 
^ fagé à nos dépens.' Ne vois-tu pas ici 
9 le même enchainement dans les caufes 
3> de ta ruine 5 que dans celles de notre 
» perte ? Notre- empire étoit divifé 5 
» celui-ci Teft de même. Un oracle men-*' 
if teûr nous faifoit une loi honteufe de fié- 
* chirdevaÀtnôs'tyransvttnmèmè oracîe- 
^vous' l'ordonne; Notre Roi ; féduit & 
trompe par des apparences de paix, de' 
» bonne foi , de bienveillance , fe perdit 3 
^ & perdit fes Peuples j & toi j malheu*-^ 
>"reux Prince , tu veux te livrer comme* 
»'lui! Ah! fi Montezûmë avoit eu cette ^ 
s-ame fermé coùiràgèufë qxit tu irotis a»* 
» fait voir , il àurûit fàiwé le Mexique. ' 
> Pourquoi donc te lailTer abattre , & te " 
^ ^réfeitter fôus le ;ioug^? Es-tu fans efpoir, ^ 

• N 3 



Chapitre XLVIIL 295 

. B reproches & fans remords. Pizarre eO; 
^ Efpagnoli mais ne le fuis-je pas moi- 
^ » Aième ? Me eehnois^tu fourbe , avide & 
^ féroce ? Non 9 tu me crois ilncere & 
^ bienfaifant Pour quoi donc ne croirois-tù 
-% pas qu'aux moins Pizarre' me reffemhle ? 
VTu répoiidrois dé moi ; je réponds de lui; 

& f en réponds fur la foi de Las-Cafas \ 
^ fur la foi' de cétEfpaghol , le plus vrai , lè 

plus ver£uëox 9 k phis feil'fibie des mofi. 

% tels » & fur*^tout le meilleur ami que 

% les Indiens aient au monde. Celui-là né 

• • . • 

^ peut me trompeta, j mais ii peut fe troiii;^ 
» per iui*mènl& i on peut lui e!n àvoir 
mimpofé. Sois donc prudent 5 fans ètré^ 
-à injufte. Tends îés màiiis à la paix , fansF 

toutefois quitter les armes & » au im*^ 
» lieu d^un camp nombreux , ofe recevoir 
^ deux cents hommes qui fe préfentent ea 
» amis %. ' ^ : 

L'Inca , plein de Iji conâance que lui 
infpiroit Alonzo , n'eût pas même voulu 
longer à fe mettre en défenfe. Alorfzd 
prit foin d'y pourvoir. Il lui £t un cortège 

N.4 
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:dc huit mille Indiens d'une valeur recori- 
.nue. A Taile droite & en avant des tentes 
de rinca , il établit les Mexicciins » avec 
la mcme troupe qu'ils avoient comman- 
dée. Les Sauvages de Capana formoient 
Taile oppoice > & Palmore, avec fon 
iiiiaice, occupoit le centre > & formoit 
une enceinte autour du trône de ion Roi. 
^ Frince i }e jfais des vœux au ciel , dit 
36 le jeune homme , pour que la bonne 
f ipi . préfîde à . cette conférence , & 
m formel» entre Pizarre & toi» les nœuds 
d'une lolid^ paix. Si. je fuis trompé dans 
9 mes vopu:)Cp fi je le fuis dans mon att 
> ^nte ^ je yerferai pour toi mon fai^«r 
» C'eit tout, ce que je puis. Je n'ai riea 
9 donné au hafard i je ne me reprocherai 
? rien . , . 

... 

* - • 
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la) Jur Tces rithcffes]. Ce fut là que les Indiens 
s'étant apperqus que lès chevaux rongeoint leurs 
jHors, crurent qu'ils mangeoient les métaux; & 
dans cette perfuafion , qu'on n'avoit garde de dé* 
thiîre ils s'empfeflbîent de mettre devant ce* 
animaux des vafts lemplis 4e gtains d'or» 
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C H A P.ITRE-'^XLIX* 

^ A nuit vint elle fufpendit ce flux. 
Su ce reflux de . craintes & d'eipérances: 
qu'une incertitude pénible & des prefleiii-: 
tjmens confus Êiifoiènt. naitre: dans' les.' 
efpnt»^ Mais, ces .iftouMe^^enfi app^ifé^ 
par le fommeil fe renouvellerent , lorCn 
qu'aux premiers rayons du jour, on vit 
âe.loin la troupe de Pizarre qui s'avaiiçoit, 
$c qu'il étoit aifé de c^.connoitre au brillant 
éclat de fes armes.. Elle approche ; le Roi 
rattend , élevé ^ fur fon^ .l^6iie d'or que 
Ibutiemient douze Çaciqpe& Les £fpa^ 
giiols: déployés fuf deux lignes dont 
cavalerie occupe: les ailes ^ ayant à 
leur tètePiisarre , & Vingt guerriers qui 
«omme lui,, montent des courJQers belliw. 
fjueux, & s'avancent,, d^iin pas fier 8c 
grave y lia portée du javelot. Fisarre: 
iplors. commande qu'on s'arrête; & ac^ 
com£agiié. di^ Valverde & de fix de fesi 
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XieutQnaus^ il &' pxéf&niei» avec uhq 
no|?le aflurauce , devant ie trône de 

On fait iilence s & du haut d'un couc^ 
lier qui Téleve au niveau du trône, le 
Héros? CaftiUan parie au Roi en 'ces 
fnota : .'Grand: PânGe v tu fais qui nbiifr 
^ Ibmaies. £t plut au dei que; le nom 
,3 Efpagnol fût jnoins ' fameux dàïiS ce 

Nott^eail Mondë, puifquHllie^ dot€ ik 
^ renommée qu^à d^horribies calamités^! 
g> Mais le repiodié & la honte du crime 
33 ne datk tonibcr qiiéi'iuf 'lef ctibâftel j 
^ fi I4 xenomméa Ta itendu; iur TitincK^ 
i^cçnt, elle injufte > & tu ne doifr 
53 pas rètre.-Si )'eii croyois tês èntietnis'v 
^ )e te regaf derois comme^^ le plus^ hàs^ 
^ bare des. tyrans. Mais tes amis jfu'oift^ 
j^répondu de ton équité ; je les crôiSi, 

Tmté - mots . d[e: mènve v ou dtt tndMs^ 
i^jav^t de nous ji^er, commence à nous^ 
la connoitre, & ne fais pas retomber fuf 
33 nous lesmaur que- noas * ii'avtfiis^ pa» 
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. Lorfque les Incas tes aïeiuc ont fondé • 
i cet Empire y & rangé fous leurs loit 

les Peuples de ce continent , iU leur 
> ont dit ^ Nous vous apportons un culte^ 

des arts & des lobe s qui vous rendront 
:» ]iieiUeurs'& plus heureusr. Voilà le tsitre 
•» de leur- conquêtes . Ce titre eft le ^en ; 

comme eux je m'annonce par des 
9 bienfaits» Je n'aurai pas de pe|»e à te 

perfuader que nousibmmes iupérieurs^ 

>par rinduftrie &. les. lumières r à tous 
les Peuples de ce Monde. Ce font les 
^fruits» de trois itailler ans^' de ^travaux & 
d'expérience, dont nous venons vous 
j> enriehirr IJ^iiis .vos Loix, je ne change- 
>rai que ee que tu croiras toi même 
a utile é'y changer , pour le bien de tes 
;>.P^eup|ess &; ces Ipix^ & Tautonté qui 
» en eft Kappui^ referont dans tes mains i 
)i^^t^ JPe9^1es>n'Mu:oat pas le nnilheur de* 
j^peycjire ,un bon RoL Protégé par le 
» mien , , tu^ feras fan ami ^ fon allié , fon 
f tributaire ; & ce tribut, léger pour toi ^ 
^ a'eft que le partage d'uA bien que^ vo^t 
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If ^ ' * 

I Sl^fot^igue 4a nature , & qu'elle nous a 
j » refufé. En échange de Tôt, nous voni-^ 
' Rapportons le fer, prcfent ineftimable , 
^ & pour vous mille ibis plus utile & 
> plus précieux. Nos fruits ^ nos moiiTons» 
j ^ nos troupeaux , ces richefles de nos 
I 9 climats^ des^ animaux , tes tins délicieuse 
I > au goût 9 Servant dè nourriture à 
% rhomme , les autres à la 'fois robufles* 
' * dociles , faits pour partager les tra- 
' » vaux r les produâiôns de nos arts qui 
9 font le charme de la vie , des fecrets , 
pour aider nos fdns , & pour multiplier* 
s hos ibrcies', 'des :fe€ret^ potir gul^rîr bu 
^ pour ibulager nos maux } mille lareins^ 
, 9 q[ue rhomme induftrieux a faits à la na-» 
s'ture, mîlte dccouvèrtés nduvellés poixe 
^ fub venir à fes befoins , pour ajouter 
:b les plaifîrs : voilà ce que je te promets y 
\ i en échange de ce métal , de cette pôuÇ 
I i fiere brillante, dont vous êtes aflez iieW 
9 reux pour ne pas fentir le befoin. Incâ r 
» tel eft l'accord pailBble , & le commerce* 
riptituel 9 que mon: itiaiere QJiarfeç 

fl 

I 
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> d'Autriche, puiflant Moi^ar^ue d'Orient, 

> m'a charjgé ilc t'oflfrir ». 

Ataliba , le oo^ux rempli de joie & d^e 
xeconiioiflance , répondit à Pizarre qu'il 
juftifioit bien Tophiion qu^on lui avoit 
donnée de fa droiture & de fa géuéror 
fitéi qu'à tpvit ce qu'il lui propofoit , \L 
B€ yoyoxt rien quç de jude s que les 
ipontagnes où i^ermoit . l'oi' fèroient ou.-* 
vertes aux Caltillaus}. & qu'il ne cro^ 
xbit pas encoure àffez payer Tamitié d'un . 
Peuple éclairé , qv^ lui apportoit fes lu« 
çiieres , . & . ^alliance d'un grand Roi^ ^ 
La plus fublime de nos lumière^ ^ 
> jreprit le Héros Caftillan » Veft la con<^ 
^ noiflance d'un Dieu , dont la terre ,Je 

> ciel , le foleil même font l'ouvrage. 
ai'Inca, ne t^en. offênfe point: ce bel aftre 

> dont tes aïeux fe difoient les enfarts «: 

> eft fans doute la. plus frappante des^ 
3* merveilles de. 1^ natuve ; mais il eft lui^, 
9 même forti^des. n^ains de l'Etre Créa^ 

> teur i & il ne fait que. lui obéir^ en 
:^ donnant fa lumi^ere au jqionde* Ceft 



f^donc ce. Dieu , qui , d'un coup-d^œil ^ 
^prefcrit au Soleil & çourfe la mer* 
» fes linii^eç » foix repos à la terre , aux 
^ cieux leurs révolutions , à la nature cn-i 
^.tiere fes mouvemens divers ^ fou ordre^ 
yfes loif- éternelles; c'eft lui feul . qu'il 
»j|autj adorer». ^ * • , . ! ^ * ; 
^ 9 Lq< Dieu que tu. m'annonces 5 tui 

> i^épondit rinca ^ ne ^nous étoit pas in^ 
îCp^u^vu il ^ un temple parmi nous ^ ce. 

»tçmple eft dédié à çerui qui amme le 
^ monde -Mais pourquoi cet . être! 
^. fublime ne^fgrpit^il pas.le JSoleU Cet 
^ éclat > cette majeftë font je crois a 

3 bien dignes, dp Jui »^^ ^ 
' ^nca, lui demanda. Pi2arre., G\ dHmc 
i ejctrèmit4;d^ùa empire à Tautt^e , je 
9 ypjrois ,r tous les aijs ,„un yçyagpur aller 
rpyenir fans[ . jamais rallentir fa^ 
,1 ppttiiib^,, faijis : fe rep.orer jUn môm 
^ ians j?inws s'écarter d'iin pà^., lè prçjv 

> 4^ ois^Ç. P W^^^ 1« I^pi . div^ pays ; vou f^çur 
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» un de Tes meiTagers ? Le Dieu de Vuni^, 
^ vers n'a point d'heure prclcrite , ni 
9 d'efpace déterminé ; il eft fans ceflTe & 
B par-tout préfent. Celui qu'obfcurcit iin 

> nuage, & qui ne fauroit éclairer une 
a moitié du globe , fans laiflTer Fautre 
>dans la nuit , n'eft point le Dieu dé 
* Tunivers. Autrefois, mVt-on.dit j,tes 
i Peuples adoroient là mer , les fleuves 
^ les montagnes. Tout cela comme le 
9 foieil , tient fa place dans la nature # 
^ mais tout cela ne fait qu'obéir & fervir, 
i adorons celui qui commatldë } & pouir 
i eu avoir une idée, infiniment trop foible 

> encore , écoute ce que nos Sages nous 
^ont depuis peu révélé. Ces hommes, 
ii^ exercés à voir ee qui fe paiTe dans tes 

> deux , font tous perfuadés que le monde 

> où nousfonimes n'eft pas léfeûl lAonde" 
9 jiabitéi qu'il en eft mille dàns refpàcér 
:> & que chacune des étoiles eft un foleil 
ai plus éloigné de nous i ' fait ^ouf éclair" 
9 rer d'autres mondes» Laiifé aller tar* 
9 penfée dans cette immefiâté 9 & voi» 
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^ ces foleils & ces mondes tous fournis 

> à la même loi. 'Celui qui les gouverne 

> tous i à qui tous obéiflent , eft le Dieu 
9 que j'adore. Juge combien ce Dieu eft 
^ encore au-deflus du tien * 

« Tu me confonds , mais tu m'éclaires i 
;» dit rinca. Je commence à croire qu'on 
a> avoit trompé mes aïeux. Dis- moi feu- 
» lement fi ton Dieu éft jufte & bon , 8c' 
il fa loi fait à l'homme un devoir de 
» l'être ? — Il eft , lui répondit Pizarre , 
9 la jùftice & la bonté même ; & l'unique 

> devoir de l'homme efldelui reilbn* 
^ bler. Je ne te denjande plus rien 
^ reprit Tlnca. Viens iiou« inftruire, nous 
9 éclairer de ta raifon , nous enrichir de 
» ta . lageife i & fois sûr de trouver des . 

> cœurs dociles & reconnoiflans ». ' ^ 
,Mti& Jtovt\fenlbloit s'applanir , lorfque 

le fourbe &■ fougueux Valverde demande ' 
à parler à fon.tQur..^ Oui, Prince , dit-il 
» à PInca, ce que tu viens d'entendre, eft 
9 .vrai , mais d'une vérité fenfible. Il s^ar 
^ glt à préfen^ d'publier ta .propre raifon , 
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^ OU de rhumilier fous le joug de la FoL 
s Voici ce que la Foi t'enfeigae «. Alors 
rimprudent (a) s^enfonça dans la pro« 
fonde obfcurité de nos redoutables myi^ 
teres , au nombre defquels il comprit 
l!autôrité d'un homme prcpofé par Dieu 
n^me pour commander aux Rois , do- 
miner fur des Peuples ; dilpofer des cou- 
ronnes 9 comme de tous les biens des 
Souverains & dcsfujets» & faire exter^' 
miner tous ceux qui ne lui feroient pas- 
foumis. 

. Le*M<4iarque Péruvien; étonné d'un' 
langage il étrange pour lui » demande^^ 
avec . douceur à celui qui vient de par- 
1er , où il a pris toutes ces chofes. « £^ns 
siie. livre ^ répond Valverde, d'un tout 
» plein d'arrogance , dans ce livre inC : 
^fpiré 9 didé par l'Ëfprit Saint lui-même^. 
UInca 9 fans s'émouvoir , prit dans fes ' 
mdns le livre, & après y avoir jeté le| ' 
ycfuxs « Tout oe i^iie Pmrre m'annonce > • 
B 'je le conçois » dit-il ^ je le croirai fans 
9 nulle peine. Mais C9 qué t^ me dis, je 
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>iie faurois le concevoir 9 & ce livre > 
» muet pour moi ne m'en inftruit pas 
s davantage ». Il ajouta» dit^n, quelques 
.mots oifenfans pour cet homme qui 
s'arfogeoit le droit de commander aux 
.Kois , & de difpofer des . Empires ; & 
ibit mépris ou négligence, en rendanl^ 
Je livre à Valverde , il le laifla tomber. . 
. Il n'en fallut pas davantage. Le Prêtre 
fanatique 9 tranfporté-de fureur , & tourne 
iversies Efpagnols > & fe met à arier ven^ 
geance pour la Religion > que ce barbare 
foule aux pieds (c).- : . 

. . A rinllant , par un feu rapide & meur« 
trier 5 Parquebufe annonce la guerre , & 
donne le fignal du plus* noir des forfaits^ 
Le bataillon s'ouvre ^ & du centre , Tai^c 
rain gronde & vomit la mort. Au bruit 
ie ceS' VQlcansr d'airan 9 qui s'embrafent;- 
& qui mugilTent 5 au mailacre imprévu; 
que d'invifibles coups font devant le trône> 
du Roi V il (e troublé i il voit à fes piêdft. 
{& garde éperdue & tremblante , fe fer-«r 
rfif paur .toute, déConfe > .& pétir ibusies . 
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y^ux, comme im troup.eau timide , aû 
. milieu duquel le feu dévorant de la foudre 
feroic tombé» L'inca leur avoit défendu 
toute efpece d'hoftilité ; & ils obfervoient 
fa défenfe. Alonzo , furieux , les prelTe 
de le fuivre » & de fondre en défefpérés 
iur cette . troupe d'afiailîns. < Vengez* 
3 vous , vengez - moi des traîtres qui 
ai déshonorent liio^ patrie. Défendez , 
» fauvez votre Roi ' ». Le vaillant jeune 
homme , à ces mots , fe fent blefle i il 
tembe, L'Inca le voit tomber , & pouiSTe 
des cris lamentables. 

« Ceft à nous , dit Orozimbo , d'ex- 
9r terminer ces monftres. Suivez - moi i 
» mes amis , & emparons-nous de leurff ^ 
» foudres ^. Il dit, & à la tète des Princes 
de fon fang & de fes deux mille Indiens / 
il marche , fansdétx>tir y vers' ces bouches^ 
brûlantes qui tonnent devant lui } il ne les* . 
entend point. Ses amis écrafés rinondent' 
àd leur fang ; les lambeaux de leur chair 5) 
les 4ébj»s de leurs os tombent fur lui 
d|p toutes patts i : £1 fureur Taveuglç & 
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remporte. Télafco lui refte , & le fuit. 
Amis infortunés ! ils vont tète baiflee 
jeter fur la batterie ; une expiofion for^ 
micbble les met en poudre \ ils difpa-i 
roifleiit dans un tourbillon da fumée s & 
4e leur brave & malheureufe troupe le. 
glaive Caftillan xnoiifomie.ee (^ue le feu, 
n'a pas détruit. * . 

Ce défaftre épouvantable9& auilî prompt 
que la penfée » ne décourage ni Palmore » 
ni Capaiia : tous deux s^'avaiicent pour^ 
envelopper Tennemi Mais c'eft dans ce* 
moment que partent » avec une fougue, 
indomptable , les deux efcadroiis Caflil- 
lans. Les chefs , ne pouvant retenir la 
fureur du fol4at9 s'y laiifent emporter<< 
Ils volent à travers un nuage de Heches^ 
Les chevaux en font hériîPis ; mais farieu:îç 
qomme Leurs guides , ils enfoncent lesba^ 
taillons , bondiifeut à travers les lances ^ 
cçrafent une foule d'Indiens terraffcs 3 & 
le fer , trempé dans le fang 9 redoubla ^ 
cet alfreux carnage. 

Dg la gar Jî^ a'Aialiba , ik jiiiille hommes. 
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font mafTacrési tout le refte va Tètre»^ 
Ceux qui portent le trône ont à peine 
le temps de fe fuccéder; tous périflenti' 
& le mourant tombe ibudain fur le mort: 
qu'il a reniplaeé. Pizarre > qui , pour rete- 
nir une rage effrénée , s'ctoit jeté à tra- 
vers fes Soldats , fans pouvoir ni fe faire^ 
entendre » ni fe faire obéir , ne voit plus 
qu'un moyen de fauver la vie à flnca. 
Il fe met lui-même à la tète des meur- 
triers) il les devance , pénètre , arriva 
jîifqu'au trône , écarte d'une main le fer 
^ui va frapper Ataliba , & dont il èft* 
MeiTé lui-même » de l'autre main fai(it 
ce" Prince , Tentraine , le jette à fes pieds, 
& 5 en le gardant , il s'écrie : « Qu'on le' 
prenne vivant , pour avoir fes tréfors ».* 
Ce mot en impofe à la rage. ^ 
Pâle 5 troublé , hors de lui-même 5 le 
Koi tombe, & fe voit baigné dans des^ 
£ots de fang indien. Il recomioit les corps 
ide fes amis , brifés, meurtris , percés de 
coups s il les embraflè avec dés cris 
ilouloureux» que leurs bourreaux en font 
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émus. Dans la foule , il découvre Alonzo; 
9 Cher & funeftc ami ! tu m'as perdu i 
3 dit-il 9 mais on t'a trompé : ton malheur 
» eft.d'avoir eu Tame d'un Indieu ». A cesf 
. mots s'étant apperçu qu' Alonzo rePpiroio 
encore : < Ah ! cruel , dit - il à Fizarre > 
» fauve du ttioins celui qui m'a livré à toit; 
: Pizarre les fait enlever l'un & l'autre s 
il charge Fernand de les garder , d'en 
prencUre ibin » & lui $ s'élanqant dans M 
plaine » - il vole , & va fauver les déplo-^ m 
rabîes reftes de la légion de Palmore ^ 
Air laquelle on eft< acharné. Là-, VaU 
verde , au milieu du meurtre > une 
croix à la main , la bouche écumante de 
rage , crioit : « Amis s Chrétiens , achei 
»vez , achevez. L'Ange exterminateuif 
» vous guide. Ne frappez que de pointe i 
». pour ménager vos glàives 3 plongez ^ 
i trempe;5.1e dans le fang.—Eloigne- toi l 
» mpnftre exécrable , lui dit Pizarre l 
» éloigne-toi , ou je te fais vomir ton 
» aille atroce Le monilre épouvante 
s'éloigne eu frcnuilaat, « Arrêter $ cruels! 
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> arrêtez j crie alors Pizarre aux Soldats ^ 
» ou tournez contre moi vos armes ». 

Soit refpeâ » foit épuifement de leur 
force & de leur fureur , ils obéilTeat j Se 
Pizarre les fait retourner fur leurs pas. 

Dans ce jour dUiorreurs & de crimes 
rhumanité eut un moment. Capana y 
voyant le combat défefpéré , prenoit la 
fuite avec un petit nombre de fes Sm^ 
vages. Un efcadron » qui le pourfuit » va 

, l'atteindre & Tenvelopper. Le Cacique 
défefpéré fe tourne , tend fon arc , & 
choiiît d'un œil étincelani/ le Chef de. la 
troupe emiemie. C'étoit Gonfalve Davila. 
La flèche part i & le jeune homme tombe 
mortelleaieut bleilé» On environne le Ca^ 
ciquc, ou le faifît, j&on le traîne aux pieds 
de Davila » pour le déchirer devant 1 ni. 

' Gou£ilve eut réouvre un œil mourauC 9 & 
rQCoimoit celui qui Ta tenu en fon pouvoir 
celui qui lui a laiâe la vie, & lui a rendu 
la liberté. ^ Ëil-ce toi , généreux Capana > 

* lui dit-il , en lui tendant fes bras trem- 

0 

* blans. ? #-CQ de ta.tnoin que je meurs ? 

Tu 
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« • 

Xa .nCavois fait grâce «ne fois j je re£ 
9.pirois par ta clémeiice i j'étois libre par 
• ta bonté. J'en ai fait un criielufage ] Le 
9 ciel eft jufte : il t'a choifî pour la'arra^ 
» :cher tes prapriss dons. Caftillàns , écoiï^ 
» ^taz^moiai & redoutex^^. ^|mon exemple 
» la ntain d^i- Dieu .qûi m^à^ frappé. Je, 
m dois tbù t à cet Indien: ; laiifei^moi m'aèr*^ 
9 quitter. .Qii'-il ' vive $ & ^qu'il . ^foit , libre 
» avec* les ficns. Viens , mon frère , mon 
» irien&itëiîr^, .mon iiiéUrtrier À inqn amiV 
i vieus , (ju'en expiraiit je. t'eœbra0e. Je, 
». devais . app;endre .^.de. toi ja^J.uftice .&' 
i'4-&tim2toite«v fîes .mofe furent ^^ientôib 
jfiiivis 4js jibn dernier fçmpir . f Jfc iCat)anîi 
& fës Sauvages . allèrent . chercljex au-; 
delà des ' ihontaghes de l'drient^ c}fôss lea 
Moxe& , iibjTi^Si euQor^ , ou c^e? lesipf ôaes 
j^i^tij^^ ii qui S'abreuvoient du fang des 
îionimes/^^yi 'al^ ^ra^e. d'ùu 

Peuple encore plus inhumsCUu V * 




0 



fi'^ • C fi i- îvt ksi 




; .1^ 0 T E S,:. ... 

ùà)J^ LORS T imprudent X " Croyant peyt- 
^ être , dit Benzoni , que ce Rot fût dérenu ea 
^ àa înftant queHbe' grand Théologien „. Pm- 
fiAid<> forfé ckt :il 'rè jqûi 'itn.qfiqiche gran, 
theologo divemta. .( Hiji. du^ Noiw. Monde , 

mOuelqiies mots qffeqfaml. " Qjie.Ie-P«pe 
„ devoTt bien être quelque>«rand fat , de donner 

aiiifi lîbéralémçht ce qui n'etoitpas alui .E 
che il 'Poniij!ce dové9a ejfén un'gûàkhe gratt 

pazzo poi\ fJi£ dàva cofi Uharamnte qudlo. 
2'aItrL {Benzoni, àijl. du h'ouv. Monde, Iw- i). 
• ' (c) OiieU:&bar1iàre foale aux pieds wcru 

déU queftûtaaiP-ciu i^pr^Um. ^ W 

âvott ^mmencé le jeu , il ne cefla, tantqiM* 
fafe oàrnsige dura , de faire du Capitaine, ôc 
d'animer les foudards , leiir confeillant de ne 
jouer que de i'iJflBc ,<&-r«V*««iet'à^eitef dw 

^ taillades &. coups feudans f.dè ^^ur qM?-^ 
Tompiffent, Içurs, éçécs.,.. Perdiedi tas!'^.m 

* » ■ . r' ' • »i* '** 'l'' '1 ' ^ i 

(m 
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r 

Es -Efpagnols » fetigués de meurtre ^ 
^ chargés -de xiches .dépouilles qu'ils 
iQvoiem efilevées àu canii> .des. Jkidieiis 
s'étoient -pi^ique tous raâèmbiés diiuis lee 
tïiurs de Caflamalca. Les uns , c^étoit le 
|>etitnotiâ>r>er r-etkés m iilence , hoiiteuf 

confteriiés » fe reprodipient le ikaig 
qulls venoieîit -de répandre. . D'aboi:id v 
^uir éviter la *hôfite ^'abandoaiieir leurs 
"Compagnons » iU àvoient cédé à l'^xemple^} 
mais rhonneur fatisfait ks avoit livrés au 
Tcmords. Les autres ^ fiers & glorieux , 
•Vapplaudiâbient • d'avoir vengé ^ h. i £çLi 

par un exemple terrible épouvante 
ces nations. XéT fut à ceux-ci que Val^ 
-verâe* "allft ' fe pMndre Piâarte ^ iiVK 
la violence d'un féditieux forcenéi ^ ^ 
€ Caftillans ^ leur dit-ii , vous venea; 
îv de venger votre religi^, qu^avôit ott« 
# tr^ée ttn barbare^ Ârmes-^vdttâ de 

Q z 
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m coBllance } car ce zèle héroïque eli 
^ mis au nombre des forfaits. Pûarrei 
» vousi, Regarde ' comme des aflkifins , 
» dignes du dernier fupplice s & sHl en 
9 avoit le pouvoir > comme il en a la 
n volonté, il vous y feroit trôner tous, 
aren fe faiûiTant de ce Rai qu-il faiç 
» garder dans xe p^alais » il n'a: fait que 
^ vous le fouftraire -, il n'a voulu que le 
9 fauver. C'étoit par lui qu'il efpéroit (e 
p rendre indépendant & abfola. Le traître 
Alonzo. , .leur ageut mutuel ^ ménageoit 
» cette intelligence » & avoit ttamé ce 
9» .complot. .Vous n'avez :pas entendu Fir 
*3 zarre parler à ce Sauvage 5 vous en 
auriez frémi* Charles paroiflbit fup« 
^ pliant devant ^Ataliba. Au lieu d'une 
» «conquête c'étoit une alliance , un conij- 
Meroe^aaiieii dîun tribut, qu'il foHicitoit 
humi>le€a@nt. £t la^ £.eUgipn! ...^ . .C-eli. 
^ là pfi q«i VQUS aurpit .réxoltéçy Pi^arre 
a en/a /pai;lé. pomme fpnt les impies. Il 
» n'olQii; pxpofer la foi > il rougiifoit d^ 

; nos jnjdteres \ h\}ombms^^ aiw^ ym^» 

^ ' \ 
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« 

% Infidèles , il ii'ofoit paroître Chrétien 
^ Indigné , j'ai pris la parole; ).'ai élevé 
? ma voix ; j'ai dit ce qu'un Chrétien ne 
j) peut ni déguifer ni taire. Vous avez 
»'Vu par quel outrage Acaliba ré* 
^ pondu. Ët c'eiUià ce que foa ami ».'fon 

> allié 5 fon protedeur vous reproche 
i d'avoir puni. Pour moi., je lui fuis 
^ odieux } & je me confole de Fètre» J'ai 
^ vu fouler aux pieds le dépôt facré de 

. ;»la .£>i^ & je tous ai crié vei^aftcei 
» yoilà mon crime. U eût Mi^ diilimulei^ 
k le facrilege , applaudir.' au blafphèrne J 
a» & trahir la religion en faveur de rim>. 
» piété s ja ne Tai pas iait^ & j'attendt 
^ fans me plaindre . les huniiliationsr , les 
% opprobres > l'exil , peut-être .le mar«» 

> tytél i: A pdne il acbeVoit» 

cent .voix s'élèvent & répondent qj^'il 
fera protégé , défendu , révéré cpmme 
le vengeur de la fôi, ^ * 

Ce foulevement des efprits s'accrut 
encore à l'arrivée de Pizarrc. Rangés fux 

fon pai2àge> fes fglidats lui n^rquen^ 

O 3 
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ni cfamÉte «fc cwi&fibttV ib U »gar«lôafc 
un œil fixé i: {«ète. à fe wvx>lter. lui 
édiappe un^ mot de colère & d'eipportCf 
ment. Plus loin , Vahiècde ctoviïoiuié: 
d0 fétiitiera fimatèquea ^ lui motttare eii«- 
Doie plus. d?îrffurarit5e j. & d'un fi:ont qvl 
-?4Îud2çe eft peiate ,.fbu^icn*fes.j:eg8îrd». 
fluehaqanff*; Pizèrre tcaverfc la- ^la^, -e» 
^i;daat ttt m^im fileace; 11 demande: 
^ èftAtaliba. On W conduit à fa ptifbni, 
Ct là , aim>uè db ce fimUunîeNKX FiiiniGi^ 
Sl^ .ipoit un petit nomlire^e GaftiUsni ir. 
qati ies ycùx fixésà^ te terre yTè&mbhnM. 

leie^s condamnés^ ; 
t ÎAtaliba dan& fon malheur ». gardoit. 
Encore afTes^ dft fe^^itfté^ pOTt; n'âvole 
P&6 daigné le plaindra; Mais lorfqû'ilTi^ift^: 
entrer Pizaue 5-il & renverfe ;. & détour-*^ 
nant les yeux a^^echorreiir ^il le repoijiïe • 
^ & fe refùfe à fes. embiraflemen^ t Tu mé 
Il crois pei^fide Sc.p^xjuïe » lui dit Pizarre %. 
2> mais regarde , regarde cette main dé- 

> chirée &. fanglant^ , x^xn t^ ,&m£ -Ik 



i 

^Qàisp^n^ptt6h ^&r^ I9 msàxk d'un eq- 
r>^,m.i j€ t'ai <6fiUvé dp ce trône » ofi 
viiifct glaivçs t'alloi^nt percer j je t'ai 
•9 pria poiiir te MfQhtt à pcss mrieiix » qrje 
^> n'^VjOis pij 4éfwqafi5r , ^^e je n'auroi» 
^ pUiiieteivr- .PqmfiJî4e;à,ÇSîS.gw?rrie<s fi , 

un W koMm? Qji.îîi'a dçfolpjé^j 
p-Xçà^Mx ^ maJiheyjie.iuf Pwce , qyf, je 

A ces , mots j llnça le. regjirde a,veç (îe^î 
^e«x QÙhi oolete. fait place à l:>ttei3dri£' 

» Eu tft- Toyant j je t'ai aimé ^ Ijji ditril , 
9 & mon ame , afiervie à la tieniie ^ t'^ 
» {oomis juiqu'à ma peiii^ç j^^u'à ma 
j> volonté. Pourquoi donp • m'aurois - ti|; 
». trahi ? pourquoi jmrçis-tu voulu voif 

» nuâàcrer .des hommes fi^Abl^s; y ^ 

■ 04 
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>[[te recevoknt comme un- Dîeù ?^ Nan^JL 
3 non , tu rieï^fes^pasf'VouliK Va pleitres't 
S Viens 5 embrafle-moi. Ta pitié foulnge 
3 le cœur d'un malheureux qui t^aime 

• 

encore. Mais dis-moi : totit e&il délrUitr? 
ai en eft-ce fait de ^ mon armée î J'ai iauvé. 
^ tout ce que j'ai pu , lui répondit le H^. 
^ ros. S'ileft polfible ,' Jteprfe Vlnoa^ ti&reu 
^ moi des mains-de ces traîtres : leurs cris, 
y de joie me déclnrcnti leur approche, 
^me fait Horreur.' Epatgne^nôrTîiflfréus: 

> fiippUce de tes entendre À de les. vciKi!. 

> RaflàfEés de fang-, ils font affamés d'or^i, 
a> je veux bfen^fec^tvaffOTiVi*:*^^^^ 

3 gage » pour ma rançon )/ d^tt «emplie 

> Fenceinte où nous fommes, jufqu'à la^ 
^ hauteur où tu-Vois quemonbras* s'étêndl 

> Qu-ils' empôrtimt-cês -ncbeCes^pesJiUr. 
• eieufes»,^' qu'ils- nousclàifleiit vivi?e ea 
^paix jy^ ' ^ ' r- • . 

>Tâ caufè èffi irmlônae^r ltJi^ dîti^i* 
>zarres & je £eraipoiirtoi tout ce qu'on 

> peut attendre du- 2ele d'un amii Don-» 
ûons à k £ittaiir*teiteftips;àe s!appaiferr 
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5^ & armons-nous , toi de confiance , & 
t;inoi de réfolutioM. Je te lailTe/Je vaia i 
,5 prendre foin d'Alonzo , dont Tctat m'a£» 
; ^ flige & m'alarme ' ' ' ' ** 

Pizarre , cit foreatit de la^ prilbn d' Atà* 
liba,Te fentoit lé cœur déchiré > mais 
*un fpeélacle plus cruel encore rattendoic. 
dans te Uêii où expiroit Alonzo. ' ^ ^ 
Avant qtie ce jèunë homme fût revenii^ 
de la défaillance- mortelle où» il étoit 
tombé, on ayoieparïfé fableflur e.' Mais / 
^la douleur trayant raninle, il is'etoit vu. 
au milieu d'une foule de CâMlans, en;- 
core fuman* de camagel II en frémit 
c^horreur > & ramaâ^r imreflte de force:: 
Barbares, leur dit-il , ofez^vous rn'ap*- 
j^procher, & me rappeikr à la vie^ 
^5 Vou» me Tavez rendu- aifreufei II eft: 
55 .bien temps de vous* montrer compa^. 
^ tifTans & fccourable^ , après vingt milfe 
^aflaffinats comndisfur la fôi de khpaix ' 
^ Les^voilàv ces Héros Chrétiens » teints; 
55 de fang , haletans de rage. O montres 

^bsaatii^ç%l Le Qiol'y le jufté ciei^ ne: 
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)3 laiiTera pas. fans; wngeanee un il e3te4- 
c^able attentat. Ce tCelî^ pas au remords » , 
c'eft à votre fgrie que je vous dévoue? 
33 en mourant. ]e vous, comtois. » je vois . 
^rorgueii^ Ta varice allumer eetre vous. 
3j les. feui* d'une hain« inferuaie.. Armés. 
93 Pun contife rautte». yoVkB Vms^- déchu, 
jfXexez c^mïû» 4as^ bètes, caimacieres». 
^ Vous., vous . arifacherez ces entrailles... 

avides > & eps cœurs^ altérés de fang/, « 
^ que n^ont jamais jku émouvoir lu « les<; 

laTme$ de , l^inqpc^ucq » . i)i les cris d@. • 
3, rhumanité- Retirez-vous , brigands 
^ inJ^çs ,iâches^ iMurfriet^^ liû^^ 
^ JaiiTez^moi mourir-,,. Et à ces motS)^., 
arrachant Tâppareil dç fa plaie } il la: d^-t ^ 
cHiira dev &s^ mainç. > . / 
Kzarire le trouv» baigné, dan^ iot^faiig 
. & les.. Qaftillans indignés , s'éloignèrent 
à ion- approohe.- A)omi9:- Jui ' tendit ie^'- 
.mains.,, leva ks ^e^x ati ciel con(une.> 
pour implorer le pardon de fa; violence;^.; 
i^endit le dernier, foupin 

% 

■ • * 
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px £eg:çt au Géûiral. -^«1 Qyje- -fai^s-t» là,,; 

3, lui diul ? On çc\ï>fgire , on va ferévol- 

■» tdr -4 & notâmer an chef à ta place. 
I * ^ Parois , /dil&p.e ce (CoçaplQt , .c(ilme & 
j jj.ramene les çfprits ,, qu ^us- feimnea 

> perdu»' », 

.•«WLtejr .dan» ce ^ idftngsjjeïux., la vio- 
lence M la foibletfe. ;I1 fe montra aux: 
portes du palais , y fitaflembler fes Sol-- 
,dats , & portant^ U frunt une trifteflc- 
^jeftueufe il kur ;iUt z . f-.Gi^lans 
^ >vous.vc«e2;.d%oxger(Un ;Eeuple inno-^ 
i ^ .cent &^paiôblev qui ffeilixiroit à voDS'y. 
-> qui . vous comhifiit de ifatâ us , . qui^évé.- 
» roit ehivous fes hûtes qui , renou-- 
j»ç»ttfeà fon t»lte ,-..ne dsiaandoit :qu'4+ 
' slédairer, pour.emhza&£,le> cqlte'& lai 
»Joi des-jChrétienSi Son: Roi jlui avoit: 
,3»-intsi^t toute ' thofiilité .-envers vous. 
.^iLpin id'euv commettre- aucune &?eit: 
.jrtVU oiaflà&rer .iài>s avoir itiré Uiie^eche,, 
) J»;î&^aanint-.éîàV0ir -répandu une goutej 
aiiàsL «otïfi i^ug.. .il.eft..coiu>bé fut 
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^ poùffiëre> à' Ik - (kce du ciel'» du^ cfA\ 
-3^ votre juge &- le Hen. Le luaâàcre de 
a^ving mille hommes, fût-ce- vingt milice 
^ crimkieh 9 ferok aiFreux à voir } cotit< 
!» hieii- plu8 il doit-rètre 9 quand ce fôiit . 
a> vingt mille innoceiis ? Leur Roi vows . 
-at demaiKte par- eux la fé{mitYi£ei. Afceor-^. 

dez4eur cette marque d^umanité. OtL: 
>9iine> la.refufe pas laèine k ios plus csueiis- 
^ ennemis 9. 

; Au . lieu des^ plaintes^ des - repix)c}res s . 
,des« inenaces qii?on ^ attendoit d'iin Ch^r 
guftenient irrite , ce langage modéré nt 
;itiie impreffion:pr6fonde* Le»»Sold3its ré*, 
.pondirent qu'ils ne refufoient paS' d'enfs-* 
velir les moits , fi ce qui reftoit d'Indiens, 
dans . les villages^ d'aledlfoui^s vbiilment : 
sy employer avec eux. . Ils . vo»s^ ^idau .. 
•a>, ront,. dit Pizarre :. demain., dans ces, 
3^ pkiiies^ fanglântes s. ib^ferccnfa&rbblés. 
> au «point du.jour; Allez . vous^reparen:. 
vou^.. deye^' être fatigués de meurtre 1.. 
X)ès'ce^inoment ^.tous les:.^i|nrttss &Hp^ 
|c^: d& cfi,tftbi«;^> fuaejb^a ^ fe. fentire^- 




* 
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'l^cesd^horretîr.La nature infenfiblemenè 

. i^ptit £esd]?oits le semards. & faiikdai 

^oœur des coupables.. 
. Il ne reftoit dans les villages que des. 
*Yieillard&, des^ femmes^, de$ eiïfans. Pi^ 
aarre leur commander de venif> , dès 
Taube da joiii^^aideri inhumer les morts; 

^ «Tous ces- malheureux obéirent. Dès, que la 
jbimiete naiâante put éclairer les travaux 
de fépulture V Us Cadillans. virent ces^ 
&mmeSv ces enfims^ ces vieillards 5 conî. 
fternésu & tremblâtes ^ fe rendse-à ce- trift^ 
^devoir. Leur douleur, profonde & muette 
•leur pâleur j.leur abattement portèrent la 
Gompaffion^dans les ames- les plust ferou»- 
elles. Mais 9. lorfque leurs^.yeux jtecon* 
^nurent dana la foule des morts , ceux qui 
Jeur étoient cHers , quTôînlw vitfo jeÊèrr^; 

jQvec de$ cria pfivqans ^ lur >ce&'Corpsi^iaâ<-- 
.glans & glacis*, lèsvferrer dansle^rs- bra^,, 
Ibsairofer: de leurs. larmes , ce>ller leurs: 
.bouGhes^ iangiot^tes, tantôtfur les lèvres. 
Jivideso tantôt fur h: plaie entr'ou verte; 
ifjrta .é.p.oux ^,d'im£ete ou d'un fils, le&. 
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ineur triera ne purent foutenir ce rpeâaclet 
ikn$ jeter eux-mêmes des cris, de .douleur 
Se de repentir. L'âflaffin du père enu 
' j^raflbit les en&ns , des mains (trempées, 
dans le iàng du âls & de Tépoux , reti^ ^ 
soient répoufe & la mer« de la fofle.où 
.elles voùloient: s'enfevelir .mec evac^ C^ej^ 
ainii ()ue fut varié » durant ce jour lamea^- 
table 9 le long fupplicc du remords. 

De retour à .Cailàmaloa r le» CaftiL^ 
iana» le front baiiTé » les y^ùx. attachés^ 
à la terre le cœur abattu & flétri, fe 
^éfeittent devant Pizat re». « £n: .eft - .6r. ^ 
» fait, demai^da-t-il ?.. & c^te malheur 
>reufe terre a-tr^Ue .caché dans fou fein. 
^'jufqu^aux traces.de nos fureurs ?!-OuiV* 
>.c!eiv i&ft '&it. Hé bien,. reprit ie. Géi»- 
j^uéral yhpmmesinfei^Ies^A cruels , vous> 

Fave*. donc* vu , ce carnage , dont'^la: 
>na):ure - a dû irémir f. Xii'^ vous 'qdt: 
arTavez fait..«.. Mais non s'ccria^t^il^^ 
»^ee crime abominable, le. plus iioir &: 
a^le plus iatroee qu'ait, jamms rinfpiré ;lai ' 
j»iragg; des, enfers > gç x)Ulà pas. -vous qu^.^ » 
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Yen accufè h en voilà rexécr.abte àilt- 
teur.. C'çft lui c'èfl; ce tigre affamé 
^ cette wne hypocrite & féroce e'eft* 
#t Valverde cpii ^par vos main» ^ a verfé? 
des. tprrens de fang;.. Apprenez qu'aij.^ 
moment qu^il vous oriott vengeance aui 
^nom ^uo. Dieu qu!ott autrageott,.di4> 
^ foit-il vce p@.upie & foa Roii'adoroientr 
^5 avec: nous, ce Pieu.> & trcffailloient: 
.^/en^cotitanfr les^merveilles^ de ia pui£». 
^ iaQGe^. Je vous le jure & j'en attefte; 
^ ces. Guerriers qui m'accompagnoient. - 



^ 




F 





;^ doit le vertueux Prince que ce fourbe a/. 

calomnié. Chargez-le donc feul des for-^ 
>^ &àts dont "ibit* impoAure eft la caufe ; ; 

Ciomme unaviélime impure ,jq|i'il> 
^ ail le , . loin de nous dans ,qudque ilèr 
3^ défertevexpier^ s'â-lè peut-, vîng^miUe: 
ab^afiaffînat&v dont le traitce a fouille' jVûSs 
^ mains» Que les. vautours & les vipères^ 
5, rongent ce co^ur déna.curé cex.cœur. 
^digne. de lea^ nourrir^. . 
' l^akerde. .alo]:s-vouUit jiarler > jSç- {él 
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* 

défendre. ^ Miférable ! lui dit Pizarre ^ 

eu le &iiiiiànt avec force » & en 1q 
35 tmnant à Tes pieds , viens ^ parle, & 
93 dis (i tu efpérois qu'un Roi qoir né t'a 
yy jamais vu » comprit ce que toi-même 
^ tu ne faurois comprendre y. & que , fur 
^ ta parole , il crût aveuglément ce qui 
^ confondoit & j^ailbn. Ton livre étoit 
^ làcré pour toi , mais comment auroit-il 
^ pu l'être pour celui qui ne fait ni quel 
eO; , ni d'où vient 9 ni ce que renferme 
j5 ce livre ? Il le lailTe tomber j & pour 
,3 cet accident, hélas ^ peut -être tnvcH 
^ lontaire, tu fais égorger tout un Peuple! 
3j & je t'entends.,, au milieu du carnage^, 
crier , qu'il n'en échappe aucun î Va.^ 
monilce je te laifle,^ pour ton. fupplice^ 
^ une vie odieu£b 3 mais va la traîner loiii 
^ de nous, en' horreur au ciel ,,à.la terre 
^8ci: toi-même s'il te: refte . un cœiir ca^ 
^ pable de remords ^^..A ces mots pro.. 
nonces: du ton d'un juge inexorable, les. 
ftus hardis des ami» de Valverde nlo-> 
'&£ént prenike. ik déibnie. Oa le. iùilt^ 
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tiâle & tremblaht; & Tordre à Tiriftant 
•fut dofïné j^otir iften délivrer 1 jâriiaîS:^'' 
® Ëtifib' ^- reprit le Général , nous voilà 
^ reiïdus à iious - mêmes 5 & la raifoii , 
Phufttahité 5 la glotte , vont préfider à 
nc^i? -cbnfeiis. v Le Roi demande à payer 
fa rançon î & vous ferez cjpouvantes. 
du màà^teaii * ^d^or- • qû^èl ôiEbe > de ^krè 
9^ accumuler daiis la priibn qui le re»* 
5j ferme. Caftillaiis ^ je vous Tai promis:: 
^ vos vaifleaBX s^en^ J^etowneroiit chargés 
^ de ^ti^îheâès immenfes» Mais i au- nom 
^ du Dieu qm nGUs}uge ^ 'au:nôm du Roi 
3^ qué' nolîs» fervbns ; pfus de' 'onwtf<iés t 
faifons grâce au moiiia à des Peuples. 
5^ fournis: / ' * . " 

* DèsJors y on ne fut occupé' que des 
^omeâefs il^At'ftlîlâak, Roi 9 ^liervam 
daujs les fers une égalité d'aitie* qui tenoi& 
te milieu entre- rorgyeil la balfeffe , 
comtnaiidbit à fès Peuples fond de 
prifon \ & fes Pe^uples lui obéiflbient ; 
comm^e s'il eut été fur le trôii^. De toutes 

paitt& 'cûî le&YÔyôji;9i$y^ï 
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;l«s uns courbés ibus U poids. d&. Kot,^ 
dont ils avoient dépouillé Ips palais & 
Jes temples j les-autres y portant; dans leur» 
;nflins tes grains de ce ipétal qu'ils avoieuC 
i^niaâes , & dont leurs femmes & leprs 
«nfans îe paroient au^ , jours iblemnels^' 
SutlefeuH du. pelai?, où Uu^ ^oijçtçit en- 
fermé., ils quittûjfint. lewr^ (snd«iles,,,,Hs 
iaifoient la pqulEere à h porte de & 
priibn » & en dépoTant leus ^deau., il» 
£e proûornoient à.fcs pieJs y & ils les- 
«rrofoienx de larmes, lî fembloit que. fo 
tndlheur même le leu* eût rea^ plus làc):£ 
.Onavoit |racé«ne ligçe à là^iauteur 
des murs où .devoit s'élever le monceau 
d'or qu*il avoit promis j & quelque ama» 
qu*on en eût fait, >l -s'en falloit encore 
gue l'jçfpAce.nefîit CQpiblé, Le ^oi. s'aft, 
perçut des murmwesjqiw Tavarice imp»T- 
tiente taiflbit échapper devatkt liji^ Il 
préfenta qu'il étoit irapoffible de faire 
plus de diligence j que réloignemeat dfr 
Cufco (*) étoit la caUfe inévitable des 

, CJDeux ceat cinç[uanteli«ue5.:' • - 
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lenteijrs dont on le plaîgnoit; joi^^r 
^étte ville avoit feule de quoi acquitter 
Ih prornéfle. On y envoya deux Caftil- 
(*), pour favoir sH en impofoit$; 
Jk ce flut dœs cet kitervaile qu'une r^vQ*" 
Jntion funeôe acheva de ^précipiter les In* 
•dîens dians le malheur;». & les Caftillans; 
dans" lé^maiei. • • ^ 




[ Soto y ^ de Varco^ 
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CHAPITRE LL 

J^Li'MAGRE» avec de nouvelles forces^ 
vénoit de Panama au fecours de Pizarre* 
£n! déhârquant .(f) » il avoit appris le 
.défaire des Indiens : & tels qu'on voit 
les relies d'une meute affamée , au fou 
du cor qui leur annonce que le cerf eft 
aux abois 9 Oublier la fatigue & redoublée 
leur courfe , haletans de joie & d^ardeur 1 
tels , pour avoir part à la proie , Almagre 
& fes compagnons s'avan^pient vers Ca£i 
làmalca , fur fà route , il rencontre ce 
fourbe fanatique » Valverde , qu'une sûre 
efcorte remmenoit au port de Rimac. 
ir'ctat où il le voyoit réduit . excita fa 
GompaiSon ; & il hii demanda quel crime 
avoit pu caufer fa di%ra€e. « Le 2ele qui 
» fait les martyrs » > répondit le perfide , 
avec cet air fimple & tranquille qui 
annonce la paix du cœur. Il ajouta que 

(0 A Fucrto vUJo. Vieux port% 



C H A P I T R E L L J3} ; 

iTAlmagre vouloit l'entendre , il le,pr^^. 
iioit pour juge , bien sûr d'être innocenta 
& même louable à fes yeux, • 

Impatient d'en tirer des lumières utiles 
à fea intérêts , Almagre demanda , & iV 
dbtiiitrans peine, qu-on permit à ce maU 
heureux de: lui ^parler un moment ians^ 
témoins i & tandis que Tefcorte & la nou-< 
--velle troupe fe livroient à la joie de fo; 
trouver enfemble dans un pays doiit la- 
conqiiète les enrichiroit à jamais , VaK 
verde , affis auprès d' Almagre , fous Tom^: 
brage d'un.vieuy cyprès, lui commiiin&ir 
quoit en çes mots le poifon ^d^^.i'uri&Ssc 
dont^- M-niême il étoit rempli. ; » i: 
< Fidèle & généreux ami du plus am-i. 
m bitieu^ des hommes , fes fucçès & Ht 
glQi^^Ç 9 .& . fon élévation , &: Paut^orité. 
» qu^il ^eTcerœ,, fi^ la fayeur dottMl*)puit «: 
y ii VOUS .,doit4:t9juf :^ yo^t^e .fQr£w.n,e^s'eife 
» éPMiC?c armeç des flottes i yptra 
» courage 'a foutenu , a releyé. le fîen ^ 
» que laflbieQt Lefr obilaoles , & :qvQ 
j.ïebutpit le malheur^ iNous vous ay<ma 
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» Tis^ à travers {es tempêtes &^les iScueils». 
X pader , xepaifer ians relâcha du port de 
3» Panama fur ces bords dangereux , où ^ 
^fSkns TOUS , il alloit périr ; & par des 
m feoGurs imprévus , nous étendre à tous 
% la vie & refpérance. Sans vous , il n'eut 
>été célétee que pai? mm imptoéeace 
^aveugle r ou plutéilt il &toit eniEx>re. 
^ dans fa première obfcurité. Vousallea^ 

• voir quelle reconnoilTanoe il réferv«i 
9^tantcde bienâdts. Il a été à la Cour 
ar-d'Efpagne: r & il a obtenu de l'Empereur 
>4es grâces les plus fîgnalées , ktf titres^ 
»(ksi^tu8 écliMiM j maife pôUt qvâlfwt^ 

• lui feul^ Avez-vous^ vu -fes titres? 

r êtes- vous fenlemetit nommé ? A- 1 il 
•'fietifé- à 4ema&id6r fem anli) £mi aflb^ 
s;<cié^ le créateur de fa foflHine » as moia# 
^ Çôur comn^nder fous lui ? Ge n'eft: 
rf-paS'^iibU ; ' mti y Ifearrë' «e' vdtos » 
^poiftt^oiiblié; il vous^â eî?ailit.-Il veut 
» régner } & un Lieutenant tel que vousî 
ieùt gène fon ambitien $ & peut-être 

i'Mtaid #^ûr««' ' Appteoes Ge ^i^ii 



Digiiizedby 



. C H A P I T R E X L â3f 

^ a grandfoiii de dérober à tous les yeux^ 
mais ce que j'ai fu découvrir. L'étendue» 
99 de fa f>yiâ[àlicei éahs €ës blimats , iVëft 
pas &m bornes } & ies^ titres ne lui 
■59 aocordeut que la moitié de cet Empire ^ 
5> coupé eh deux par Téquateur. La ville 
^rimperittle j la fuperbé Cufco , «ft au-î 
i,d8là de fes limites } Se le premier- qui 
>5 oferoit lui en diQ)Uter la conquête , y 
auroit autant de droits que lui. Fizarra 
^, l'a prévu s & fur le vain prétexte^ de la 
V, rançoh ^'un koi ;fon allié , qu'il feint 
V, de -tenir prifoknie'r àatis lés murs' de 
sVCaÛàdalca, il Êiit enlever de Cufca 
3V tous les trcfors qu'elle renferme. Àllea.^ 
^5 Alhiagre , allez te ttouver 5 tmib fuf^ 
^, tout gardez^vous de lui rappeller ni . 
vos bienfaits , ni fes prômefles j gardez^ 
Vèui^^'dè-pfeteiidiré âii pàrt%é*-«© Vos 
5i 'qu?ilfâlt âdcûriitrler i le'èft la raii^on d'iwt 
li-'Indi^n^que , fans vous,, oïl a fait captifi 
vous n'avez point droit au partage } Si 
9, Pizaîrre TSa 'declàrfrW ^- • •• • ;, 
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îpereatdàns le^cœur d'Almagrë. Mùs il 

feignit de douter encore que ftii anii put 
être ingrat Commeiit ne traliiroit^il 
^ pas Pamitié , la recoimoiflànçe ^ reprit, 
9^ le fourbe? il trahit bien fon Roi, fa 
« patrie & fon Pieu„. Alors il répçta 
toutes le^ içalon^mes , dont il avoit- charge 
k Héros jC^itiUaa. ^ .£t favez.voifs i.^jour- 
^ ta-t-il 5 qiéel. eft ce Roi, Tami, Talli^ 
fj de Pizarre /? Utt ufurpateur , un per^ 
fide, qui a. fait égorger fans pitid toute 
•Jtla rape des Incas ,:qiji s'eû baigpç dan^ 
^, le iang des P^i^les jde Cuico *^ achaffe 
5vfQJl C«re.du JfpUfÇ^,; Ta fait .diarggr de 
iL,-chaines , & le j fie ut enferme d^jiiSj la 
I, plus étroite, prifofi. Ceft là ce que nqus 
y» oiit appris 4es Indiens de qes va^léeiis^^ 

M Yalverde , dans, ^ç,:fortj de Cannaf-e , 
„ ville fituée fur la • rou2$ , de Quito à 
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B Almagre rendez - vous au port de Ku 
B mac, Vùm îi?eii partirez point , fang 
B y avoir reçu dés marques 4e recon* 
» uoiiTance d'un homme qui hait les in^ 
b grats 5 & qui ne le fera jamais ». ' 
. ^ Aknagre qui j dès ce ttieiuent ^ de-'* 
vint le plu$ mor4;el ennemi de Fizarre » 
vit que la délivrance de Tluca de Cufco 
étoit pour lui utt tnoyefi sût & prompt 
de fe faire un parti puiâant , & d'enle-* 
ver à fon rival la plus belle moitié de 
ia conquête. Il prit Ik route vers Can^ 
nare ^ où ia nouvelle du maflkctâ' des 
Indiens avoit répandu la terreur. Il voit 
lés Peuples , à fon approche , s'enfuir 
cpouvamtés -, il attaque le Sort &: me» 
nace de ravager 9 d'exterminer tout fans 
pitié ) fi Ton refufe , à Tinftant même , 
de lui livrer- rinfca . Roi de Cufco , qu^il 
preild' f dit-il , fous ia défenfe. 
- Quoique réduit au^défefpoir , Tintré- 
pîde Corambé répond ^ avec fierté , 

qu'Ataliba réfpire encore 9 & qu'il n'(H 
béira qu'à lui,, * • • t » • . - . 
Tome JI. g 
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. Alors on fit tonner i'aïtillerie &;,ies 
portes de la citaqleile, commencèrent à 
s'ébraulçr. A. ce bruit., à, l'effroi qu'il 
répand daijs Jes murs., .1q. farouche Huali 
car s'écrie , tranfportc de joie & )de;ragc.; 
« .Les vpjli s».m«8 vengeurs ! Qii'il meure , 
» miij^m flw.couf oîtwe. ^: q»'il mture $ 
île perfide.., le . fimgiuinaire 4Jtsiliba.»i 
Corambé..rentenditi. & rejidK furieux par 
l'excès du mftLhwr f «.Toi, qui préfères , 
» Jui dit-il , l'opprelfion .de. ces-brigauds 
» -.•M'aipîiticcde. ton.. frère., ::éç. la ruine d$ 
»'.tpil.payiS; 4 la .paix qui.raurwt fawrc » 
?:c];ugl .t!i,^tU£j jQuirâ&.pointk 4« tofii.ieir 
• pJaQablç y^ugeaucQ D., A ces mots i .4© 
Ifi haçbe, d9itfc ili é.tojyj; famé , il lui pQrta 
le cpup. oiQUel, / • . ' • ' * . 

A pciiie.il eutji;appèiii que,,, vpyaiù 
HuafCfir .fe,:dcbaWjrè Ar.fts pieds , & fe 
rouler dansi.uîie ûngimtç po.uflifr-ej, il 
6'eiiï;a>ja . dp .,cdîime., qtt'il . venjûiç ; jde,. com- 
«leitfre. Eperdu^ cgari, il s'éloigne , Jl 
conînfim4p à,fes: Indien» défie fuivre , Sa 
fh jette en défefpéré dau&iUe , bataillon ' 
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ennemi. li fut bientôt perce de coups ; 
mais en cherchant la mort , il s'ouvrit^ < 
un paflage ; & le plus grand nogibre des 
fîens pot s'échapper. Quelques-uns furent' 
pris vivans* 

Almagre , ; impatient d'enlever HuaC ' 
car ^ fe jeta* dans le fort} il y trouva ce' 
Roi maiTacré » baigné dans fon fang » • 
luttant contre une mort cruelle , & qui , 
par des rugiflemens de douleur & de-^ 
rage , lui dâmandpit 'vengeance. ' Il le vit 
expirer ; il en fut outré de dotileur > Se ' 
perdant refpérance de divifer TEmpire 
il réiolut , dés ce moment 9 d>ôter 'à foh*^ 
rival l'appui d'AtaUba » Tappui d'un Roi- 
qui ) dans les fers , commandoit encore 
à fes peuples».* Il fit donc enlever & p6r-i' 
ter à fa fiiitele oori» 4e rincade Cufco/' 
& fe rendit à- CalTamalca. 

• Pizarre le reçut avec rempreflemenc^ 
dé l'amitié reconnoifrante« Mais à ce^ 
mouvement de joie fuccede un mouve-^^ 
ment d'horreur 5 lorfqu'au milieu desc 
Ga(tillaii&3 aux yeux*d*Ataiiba lui-même 
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Almagre feit lever le voile qui couvre 
le corps d'Huafcar. « Le recomiois-tu » ? 
lui dit-il , du ton d'un juge menaçant 
Ataliba regarde i il fréniit , il recule 
épouvanté ; & jetant un cri de douleur : 
«.O mon frère ! dit-il , le glaive impi* 

toyable n'a donc rien épargné 1 Us 
^^maiiacrent les Rois » ! A ces mpt^ 9 
foit teudrpfle , foit retour fur lui-même * 
iç prelTentiment de fon fort » il ne peut 
xçtenir &s larmes>les fanglots lui étonnent 
h voix, a Tu le pleures , lui dit Almagre , 
» aptes ravoir aflafTine ! — Moi ! — Toi- 
»;mème , >periide » & par la main d'un 

traître qui ^ pourfuivi par les remords , 
* eft venu tomber fous nos coups. Pi-* 
^.^rore^ ajouta-t^il , vous Tavez oublié , 
a)..çe.Roi, dput les Sujets fidèles étpient 
2> venus jufqu'à Xumbès vous implorer j 
9'&Hpépenda0t' fon ejinismi 9 le meur* 
.j^ ^xier de fa famille & dp fes Peuples s 
iLdu fond de fa p^rifon , Ta fait affaffiner* 
i j'^ fo le danger qu'il GOuroit'{ & j*ai 
% VQÀé: à & défeftfçii Je n'ai fait que hâter 
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> fa perte } & le Barbare Ataliba n'a éeé 

que trop bien fervi»* • • * i x: 
. c O célefte juftice ! s'écrie Ataliba , 

> révolté de fe* voit chargé d'un parti. 
» cdde. Moi î TaflalTm d'un frere^î Ah î 
^ cruels î c'eft à vous que font réfervés 
» ces grïinds crimes. G'eft pour voiisfque 
^ rien n'eft facré. Il ne voua niancpioit 
.a> plus que ce derniet trait de ^noirceur* 
3 Vous m'avez lâchement trompé 5 vous 
» m'avez attiré dans mi piège effiroyable s 

vous avez violé la bonne. foi, la paix,' 
rhofpitalité , l'amitié 5 tout cei qu'il y a 
^ de plus faint 1 même parmi les plus 
ccuçls des hommes.^ vous avez égorge 
mes Peuples 5 . vous m'avez, chargé de 
9 liens ; vous avez mis à prix ma liberté 
9 mes jours 5 n'ejii dlcce point aflez ? Ni 
n les pleurs , ni le fang , ni l'or , . rien 
n'aflbuvit donc votre rage ! Pour me 
porter un coup plus crueLque la mort^ 
» vous m'accufez d'un parricide ! Hé, 
9 grand Dieu ! que vous ai-je fait , que 

^ du bieti > dans le moment même^que 
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?^jvous .nous accabliez de naaux ? Que 
^ me demandez-vous encore ? El! ce mon 
^> faiig'que vous voulez ? Il eftà vous. 
^ Trempez-y vos mains , y y confens^^ 
i^.mais. qu'avez- vous beioiu de me trou» 
,3> .ver coupable ? Je fuis foible , je fuis 
ji onchainé 4'&fts défenfe; abandonné du 
;> «n^onde eBtier > Jious n'avons quelle ciel 
pour juge i .& le ciel m« lailfe acca- 
?^ bleu. -"Frappez. Vous n'avez ni témoins. 
:> ni vengeurs à craindre. Frappez. Ter- 
> mûiez rmes mallieurs j mais épargnez: 
>^iiion imiocence. percez ce cœur Emx^ 
A* Foutragier ». ... - : ^ 

! Ces mots , entrecoupés -de JarmeS'^ 
,îivuient ému les Caftillans , lorfqu'Al- 
^agre fit .avancer les indie&s qu'on avoit 
îpris 9. & qui atteft oient le parricide^ Xîefi 
imalheureujc trembloient > ils gardoient 
de fîlencB ; ils ne favoient s'ils Revoient 
i^re ou taire ce qu^ils. avoient vu ^mais 
forces par leur Roi lui-4iième de parler 
fans déguifement , ils avouèrent que leur 

^hef 5' le Lieutenant d^Al^iba. ^ & le 

• ''\ 



'^rdieii . d'Huafcar , fe . .voyant i pieâe de 

le rendre , Tavoit tue de fa main. Il iVea 
rfeidiic paâf davantage ; la (Salomnie , 
^appuyée des apparences d'un complot^, 
iitcroire ce qu'elle voulut* Intimidés pai^ 
Jes :mehaces i ces nièmes Indiens lai£. 
:lereii| échapper quelques nlots que t Ton 
r£xpldqija 1 dans . le. fens le.^.plu$ odieuxi} 
-& d'un foupçon d'intelligence, entre les 
^Indiens de. Gannare &4eur.Roi , on fit 

unejpceuvc certaine .de la plus noire 
itrahifori. ;Ataliba fut convaincu , dans 
;refpril; de la nuiltitùde , d'avoir confpirc 

fourdement contre les Cadillans eux-, 
.itxèmes 1 &: cent vx)ix s'élevèrent pour 
. demandée fa mort- . i 

: fdzarrev qui voyoit , à - tiavers ces 
' nuages i'ihnocence .d'Ataliba , eut en-' 

core^iî avec fes. amis , le courage de le 
^ ééfendrie <}. mais ) da. iiaine & l'envie m 

prirent ^avantage pour réveiller dans 

les :elprits les fqupçons que Valverde 
•«voit déja-faife naître 5 & dans ce zélo 

généreux ^ on. çru& voif l'intérêt fe 

P4 
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déceler lui-même & rambitioii^& 
trahir. : . - * :l . r/- • • 

A la tète des Sà&kvtx êtoit Alfence 
de Requelme (Jt) ^ fanatique ^fombfe & 
farouche , de meilleure foi que Valverde^ 
mais non mtiins violent que lui «Aimagre , 
plus diilimulé » ne fe déclarôife pas: de 
jnaènie. Il gémiilGit avec iimqc^ du 
trouble qu'il avoifc caufé ^ & f e repro-* 
chdlt , difgit^il 5 une imprudence . mal» 
heureule. Mais. Pizarre y à travers la 
. diflîmulation , s'apperqut trop bien que 
le fourbe tdomphoit - au fend. à& &ii 
cœur. « 

Cependant le trouble , en croiflanti^ 
alloit allumer la difcorde.. Atalibar.hii-* 
. même en excitoît les^^ feux par la fierté 
. de fa défenfe & Pâmer tume. des i^procihfis 
dont il accabloit fes tyrans. Cruellemetit 
bleâe > fon caeur àvoit' repris ié xéSix%t 
que donne au courage Finjure portée à 
Vexcès. Il n'écoutoit plus, fès amis , qui 

(*) Tjçlpii«jMïu^l'£inp.eieurt : 
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î^exhôrtoient à la patience. Ah 'l j'ai 
» trop fouffert , difoit-il j & pourquoi 
7^ diffimùlerois-je ? Si la douceur pouyoit 
s toucher ces tœxiK farouches ' , ne fc^. 
^ roient-iU pas amollis ? Pizarte , ils 
» veulent que je meure > ils veulent per- 
^ dre ton ami : je le vois. Mais il efi: indt-< 
••B giie de la vertu calotxiniéé de bailler ua 
i> front fuppliant - ' l, 

Trdp foible au milieu d^urie trotipé 
'éë faâieux déterminée , pour impofer 
par la menace , Pizarre fe faifoit vio- 
lence à lui-même $ & femblablé au Pi- 
lote furptis par la tempête » dans un 
détroit femé d'écueils j tantôt cédant » 
•tantôt téfiftant à Tarage , il éVitoit dtf 
'fe brifer, La hauteur ferme & caurageùfe^ 
•d'Ataliba , & plus encore rimprudente 

• ehaléur dortt le jexnie Femand embraflbit 
?la défenfe de ce malheureux Grince , ife 

* faifoient qu'aigrir les efprits. Pizarre conv 
•mença par éloigner Fcrnand. Ce fut 
•lui qu'il choifit pour aller eii Efpagne 
^porter la. rançon de llnca. Le pàrtagc 
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eu fut amioiicc >, iSc il fiillut lavoir fi- h- 
troupe d'Almagre feroit. admife, à ce 
paictage.^ Pûaire le prapoie. Uiie rumeur 
s'cleve s & oii déclare hautement que 
n'ayant pas, contribue à la conquête , il 
u'eib pa6i jjulte qu'elle eu vienne ufurper 
les fruits.. ; . ^. 

. .Almagre vit qu'il . alioit perdre fes^ 
nouveaux partifans , s'il dilpu toit la proie. 
« Diiiimulons dit-il aux liens ; car.c'efl 
^ un piège qu'on nous tend Auffi-tôt 
il prit la parole, & dit qu'ils .venoient 
partager des travaux , non pas des dé- 
pouilles , &; que dans un pays immenfe 
où germoit l'or ^ l'or ne méritoit pas di3 
divifer des hommes que Tettijie l'hou* 
neur , le devoir uniiToient. Le perfide 
avec ce langage y eut l'aurt de tout paci^- 
/.fier. Il s'attacha de plus en plus par ^ 
fuodératiou feinte un parti nombreux. 
& puiflfent } & Pizarre , perdant l'efpoir 
.de TafFciblir , chercha > mais inutile^- 
a^ient , à le gagner par des largelTes (a). 
U fit pefer Tor ^ l'argent qu'on avoifc: 

4 ^ 
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;eùtairé& ^ il les diflribua > Ton armée eu 
.fut enrichie. La part (^)- qu'il avoit ré- 
servée à* rEtiipéreut ; fut • eiivoyce aû 
•port i où Fernand devoit s'embarquer ; , 
& Fernaud , preiTé de s'y rendre , vint 
âai > trtftede dftns l*ame , prendre congé 
.tfAtalibav - • 

î î : Il avoit <;onçu peut Flnca cette amitié 
Aoble & tendïèf que la vertu dans le 
«malheur iiifpîre aux ames gcnéreufes : 
doux appui que le ciel ménage quelque- 
fois à rhomme juftc qu'on opprime , pour 
Faider à porter le poids de Taecablantc 
adveriké. Je viens te dire adieu : l'on 
» m'envoie en Efpagne : mon devoir 
» m^éloigne de toi , lut dit • il ; mais 
> j'emporte avec moi refpérance de te 
* fervir , de te revoiç , libre , juftifié , 
9 rétabli fur le trôite , & d'y embrafler 
3. un. Héros qpe j'ai refpcdé dans les 
^ fers> — Ah ! généreux ami ! lui dit 
n'Ataliba , en renvcloppant dans fes 

(*) Le (pAta. ' - • 
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^ clialiies , & en le ferrant dans {eé 
9 bras , vous me quitteai f je fuis perdii 
* Hé quai , lui dit Fernaiwl r meà 
% frères , nos amis ! — Ils a'aurout pas 
3 votre courage ; & Pizarre , pour me 
^ fauver » n^ s'expo&ra plus à Je perdre 
» avec moi. Voyez y ajouta- t-il ^ cet 
1^ homuio arrogant & fuperbe y qui 
> par oit . engraiiie de faj:^g ^ ( e'iétoit 
Alfonce de Requelme ) « .& cet autre 
9 qui d'un œil morne nous obferve » ; 
3 ( c'était AUnagre ). c Ils. n'attendent 
3 que votre abfence pour me faire périr. 

Nous ne nous verrons plus.. Adieij. ^ 

pour la dernière fois • 

m 

N O, T E, ■■ ■'■ 

{a)J^ k gagner par des largeffes']. Zarate 
afllire que Pizarre fit donner à chacun des E& 
, pagnols qui . accompagaoient Altnagre » miik 
jc^ç/oj d'or , ou vingt marcs. Benzoïû dit , cinq 
cents ducats aux uns ^ ^ â d'autres miilc: A 
toi cinquecento ^ eatal mille ducat i 
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PRES de Cl triftes adieux , Fernand . 
fe rendit à Rimac. Il y troiiva Pimpla* 
- cable Valverde 9 qui 9 fous les dehors 
d'une humilité volontaire , déguifoit fa 
honte & fa rage. Il parut aux yenx de 
Fernand. < Trop de zele a pu m'éga-* 
» rer , lui di^il ; je dois expier tous les. 
-9 maux dont je fuis la caufê ; & quand 
9 vous m^aurez expofé 9 dans une ite 
^ déferte , aux animaux voraces , je ne 

> ferai pas trop punL Qiie ie ciet iflpe 
» donne . h force d^expirer fans me 
^ plaindre '5 & }e vous bénirai. Mais fi 
» cette force me manque , & fi le dé- 
» fefpoîr fe laifit de mon anle » elle eft 

> perdue. Ah ! laiâre2-moi la fauver par 

> la pénitence. Qu'avez-vous à craindre 
de moi i Erofcrit , abandonné , quand . 

» je Jerois méchant , j'ai perdu le pou- 
% voir de nuire, . La gr^ce jïwe j'ijnplpre 
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^ efl: d'expier mou crime par les . pluà 
» pénibles travaux ; d'aller parmi les In'^ 
» (liens les plus fauvages do ces b.ords ^ 
» répandre au moins quelque lumière , 
9 quelque feoience de la Foi. Je ne veux 
B que mourir : martyr A ces mote ^ de 
perfides larmes couloicnt de fcs yeux 
Jbypocrited* 

Le jeune homme , Hmple & crédule 
comme tous les cœurs généreux , fe 
Hdiia toucher & féduire. Il lui rendit la^ 
liberté ^ .8ç le. tigre , en rompant. Gl 
chaîne , frémic de joie. & de fureur, 
. Les richefles prodigieufes que Ton ve-i 
doit de partager u'étoient qu'une foible 
partie de la rançon d'Ataliba (*). Poiu: 
remplir fa promçflc , ou alloit enlever 
.cet amais incroyable d'or que la flofiflanle 
iCufço ayoit vu pendant onze . xegues^* 
s'accumuler dans les palais des Rois & 
•€lan$ le temple du^ Soleil. Aimagre ea- . 
IrémiiToit de rage. Cette ville fuperbe , fui: 

• C*)- La. cia^iuime partie,- ' -^'-^ ' *- 
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laquelle eft fondée Ibii eïpcrance ambi- 
ti^ufe y fera , ruinée à jamais y & quand- 
la r^çon de i'Inça n'cpuiièroit pas ces- 
richeiFes y Pizarre en dirpoferoit feul 
tant que ce Roi fcroit vivant Ce fut là^ 
le grand intëlrèt qui £t folliciter fa perte ^ 
£c la prelTer avec ardeur. • 

D'abord , par de feintes promeffes 
d'ufer d'indulgence envers lui , on you^ 
lut rengager à faire l'aveu de fan crime 
pour en obtenir le pardon. Mais ce nial«r 
Jieureux Prince r confervant dans les fers 
la noble fierté de fo;i fiuig : •^G'eft aux- 
> criminels qu'on , pardonne , dit-U ; & 
9 je fuis innocent ». On lui parla de h 
clémence du Prince au nom ^duquel ou 
alloit le juger. « Il en aura befoin, dit-ily. 
^ pour pardonner ma mort à mes accur 
9 fateurs s. mais envers un Roi , fonégal|- 
' qui ne l'a jamais oiFcnfé , fa clémeiicç 
9 lui eft inutile- Qii'il foitjuftc i & jenr 
» crains rien ». . 

. A des efprîts frappes de la perfuafion^ ^ 
fou crime étoit manifefte , cet orgueil 
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parut révoltant. On s'écria qu'il fût Jugé J 

puifqu'tl avoit Paudace de demander à 

Tètre j & ce fut alof s que Pîzârrc fit Ut 

plus généreux elForts pour le fauvcr. Il ex:* 

pofd que le Confeil établi dans fori camf^ 

n'étoit pas fait pour juger les Rois 5 qu'uft 

Lieutenant d'Ataliba avoit pu croire te 

fervir , en fe chargeant pour hii, d'un par- 

xicide , * fans que ce Prince en fût inftruitf , 

fans qu'il y eût donné fon aveu s qu'on 

avoit pu de même , à fon infqu , vouloir 

tenter la délivraiiee j & qire , loin d'ètrfe 

criminel , ce 2ele étoit juffe & louablej 

que la conduite de l'Inca , pleine d'e 
• • • . • • 

dignité , de cattdeur , de dfoitt^rè , ne 
iaiifoit aucune apparence aux foùpqonet 
qui l'avoient noirci ; mais que , fût-il 
coupable , c'étoit à PEnfpereur qull étoit 
réfervé de lui donner des juges } & qu'il 
iréclamoit en ibii nom ce privilège au- 
gufte &. ftint. H afjouta que dan^ fè& 
lettres à r£mpereur , il Finfôrmoit dt 
tout ce qui s'étoit palfé 5 qu'il lui dé- 
jiéïtÂi cette, caufe > qu'il atteiidroit fa. 
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volonté i & que tout feroit fufpendu jut 
qu'au retour de Fernand, 

Requelane alors prit la parole. « Vous 
1^ allez informer TEmpereur , lui dit-il j 
a» & de quoi ? de votre opinion , "faïjis 
» doute, & de celle d'unï>edt nombre de 
» vos amts » qui , comme vous i ont pu {e 
* laifler abufer ? Eft - ce dqnç ai^fi , Pi^ 
:k 2arre , que doit sHnftniire une fi gtande 
» caufe i Et moi , je demande que le 
a> Confeil entende & Juge Ataliba , & 
2, que le procès , revêtu de rautenticité 
» des lo\x y, £oit déféré aU' tribunal fu-^ 
9 prème » où fera décidé le fort. de cet 
> ufurpateur , que vous appeliez Roi »• 

Cet avis parut fâge & modéré aU plui^ 
grand nombre }. & Pizarre , voyant que 
fcs aniis <eux- mêmes pencboieiit à le 
illivre , y céda. Mais comme il av(rit 
éprouvé qu€r la nature ayok. encore d<es 
droits fur les cœurs qu'il vouloit fléeliir,. 
il penfe qu'il falk>it d'abord les émou« 
voir ^ & fou& un prétexte apparent de 
prudence. Sç, dq siu:eté' ^ il fit venir io: 
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• Riobamha la famille du Roi captif pour 
les raflembler tous dans la même prifon, 

*' Ce fut ûn'fpedacle \ en efFct , bien 
^ digne de compailîon ^ . que de voir ces 
eiifaus , ces femmes arriver , charges de 
lienâ , au ^alitis de CaiTamaica. L'inné^ 
cence dans le malheur eft toujours il iu^ 

* térelTante ! Mais lorfque., fur le front des 
•malheureux , il reftc quelque trace de 
' gloire , & qu'on voit dans Tabaiflement 

les objets de l'hommage & de la vcné- 
ration des mortels-,- le malheur paroit 
plus injufte , parce -qtfil eft pltis acca-i 
' blant. Aulfi la première impreiiion de .la 
pitié 5 à cette vue , fut- elle fenfiblq Se 
profonde dans Tefprit de la multitude. 
. On les voyoit , ces illuftres captifs 9 
triftes , abattus -, gcmiflans ^> les yeux 
baifles & ^leim de larmes ; on ; lës 
Voyoit s'avancer- à pas 'lents dans ces 
campagnes défolées ^ & ^ toutes fumantes 
encore du fang^ qu'on avoit jépandu. 
La compagne d'Aciloé 5- Cora r'-nepleu- 
roit point : une' pâleur mortelle étoit 
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•répandue fiir Ton Tifige \.& le Jeu (bmbf e 
& dévorant dont fes yeux . étoient. ally-^ 

^ ' niés, avoient tari la-fource de fes mes. 
Ses regards , tantôt fixes & tantôt éga^ 
tes , cherchoient » dans ces plaines fii« 
nebres^ Pombre errante de fon époux^ 
t Où eft - il mort ? en quel lieu repofe 
9 mot! dier Alonza > difoit^elle ? - En 
. » quel lieu s' eft 'fait le carnage de ceux 
"» qui gardoient notre Roi » ? Un Indien 
lui répondit : « Vous y touchez. Cèft 
^ ^ là , dans ce lieu même » qu'étodt le 

f ^ trône de Tlncas c'eft^^là qu'autour de 

> lui tous fes amis, .font mortsf j c'eft là 
^ qu'ils font enfevelis. Alonzo étoit à 
^ leur tète > & cette petite éminencc 

I . ^ que vous voyez , c'eft Ibn tombeau 

A ces mots 4)ui percent le cœur de 1% 

i • tendre époufe d'Alonzo , un cri déchi- 
' tant part du fond de fes entrailles. £iie 
fe précipite , elle tombe égarée fur cette 

. - terre humide encore , que l'herbe n'a-^ 
r voit pas . couvertç y elle Tembrafle avec 
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Tamour dont elle eût embrafle le cotpà 
de fon époux s elle réflfte au foiii qu'oil 
prend de Parracher de ce tombeau f 
& lorfqu'oii veut lui faire violence» 
il femble , à fes cris douloureux y qu'on 
va lui déchirer le cœur* Enfin , l'excès 

' de la douleur rompant les nœuds dont 
la nature retenoit encore dans Tes flancs 
le fruit d'un malheureux amour , elle 
expire en devenant mere. Mais cet excès 
de déferpoir n'a pas été mortel pour 
elle .feule f & Tenfant qu'elle a mis au 

' monde en efk frappé; U s'éteint 9 iàns 
ouvrir les yewL à la lumière y ians avoir . 
fenti fes malheurs- 
La conftance d'Âtaliba avoit , jufqùes- 
là 9 dédaigné d'adoucir fes perfécuteurs h 
mais cette ame , que l'infortune avoit 
élevée , afifermie» & dont la tranquille 
Êerté défioit les revers , s'abattit tout^ 
à-coup , lorfque , dans fa prifon , il vit 
Tes femmes , fes enfans , chargés de chal^ 
nés comme lui > fe jeter dans ies bras » 
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tomber en foule à fes genoiuc II fe trou^ 
Ible } fes yeux fe remplirent de larmes i 
il reçoit dans Ton fein , avec une douleur 
p^rofonde 9 îos époufes & fes enfauss 
ii les preife contre fon cœiir s il nxèlâ 
fes foupirs à leurs. plaintes 5 il oublie 
que fa foibleÛe a pour témoins fes en^ 
nemis } ou plutôt il ne rougit point dd 
. fe montrer cpoux & pere. 

Fizarre , obfervant dans les yeux de 
fes compagnons attendris la même com^ 
paffion qu'il éprouvoit lui-même , s'en 
applaudit , & d'autant plus , qu'il voyoit 
auiH tomber Torgueil d'Ataliba } mais , 
pour donner à fon courage le temps de 
s'amollir encore , il ordonna qu'on le 
laiflàt feul avec fes femmes & fes enfans. 

Ce fut alors que la nature abandon** 
née à elle-même donna un libre cours à 
tous les mouvemens de la douleur & de 
Tamour. Baigné d'un déluge de larmes » 
Ataliba voit fes enfans rcnvironncr , 
baifer fes chaînes 9 demander quel mal 
ils ont fait ? quel efl; le crime de leurs 
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mères ? & lî.c'eft pour mourir .enfembie 
qu'on les a réunis ? Tendre époux & bon 
pere , il jette iw regard languiiTunt fur 
fa famille défolée ; & fou cœur opprefle ^ 
-de douleur , de pitié , de crainte > nç 
répond que par des ifanglots. 

i 
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JjeE jour fatal arrive, & leConfeilefl 
a|I;emblé. Il étoit f Qrmé des^ plus anciens 
ik dçs plus élevés en grade parmi les 
guerriers Caftillans. Pizarre y préfidoit 5 
mais . Âlmag^e ^ Riequelme étoient aifis 
à fes côtés. Un filence terrible réguoit 
dans ralTemblée. On ^fait paroitre Ata^ 
liba } on rinterroge ; & il rép^ond avec 
c^tte uql^le candeur qui accompagne Tiii^ 
nocence. .On lui rappelle le maflacric d^ 
la-famille, des Inca&j on- lui oppofe les^ 
témoins du meurtre du Roi de Cufco , 
& du . projet formé pour Tenlever lui- 
njèine du palais de Cailam^lca. La vérité 
faif.fa:4éfenfe< Ilieur expofe en peu dç 
mots la cajifp &.les malheurs . de la, guerre 
civile 3 ce qu'il a fait pour défarmer Tin-' 
flexible orgueil de fon frère j ce qu'il a 
fait pour . Tappaifer 9 même depuis qu'il 
Ta vaiiieu,;. <l, Sij'avçiç pu. vouloir .i^i 
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s mort , éàUÏ , c'eft loriqu'îl finilevAit 
» Tes Peuples contre moi , & que , du fond 
» defaprifoii, il raUumoit encore les feux 
, m de la guerre j c'eft; alors que ce crime , 
9 Utile à ma grandeur & ^u repos da 
3i> cet empire , auroit du me tenter. Je n'ai 
» point méconnu mon iang } je n'ai point' 
» voulu le répandre s & fi, dans les com^' 

* bats , fans moi , loin de moi , malgré 
7> moi , Faveugle ardeur de mes foldats 
^ n'a rien épargné » c'eft le crime de celui- 
a» qui , pour ma défenfe , m'a forcé de leur 
^ mettre les armes à la main, Caftillans , 

> ma viâoire m'a coûté plus de larmes* 
31 que taus les malheurs que j'éprouve ne 
3> m'en feront jamais verfer. Voyez , pour- 
» fuivit-il /fi j'ai rendu mon règne odieux 
» à mes Peuples. Je fuis tombé du lurônei - 

> mon fceptre eft brifé 5 tous nies amis 

* font morts î je fuis feut dans lei^ dhaine's ^ ^ 
% avec des femmes Jk des enfans $ on n'a 
^ plus rien à craindre , à efpérer de moi^ 
3> C'eft là , c'eft dans l'extrêmké du maU' 
M hmt & d«:.la^ibibleâë qu*on peut^ 

9 difcerxvei; 
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i dirceriier .un ban Roi d^avcc un Tyrans 
^ «'efl; ators^qo^éclate ia kaine publique > 
9 ou 4ue fe %nab ramouAT. V^yee dooc 
% ce que f d laifle dans les cœurs f & 

^ cdupable» Ce re^eiS; (i 4sii4c€ & fi pur » 
cette âdélité<X)»ftatUe'» cette x^béi^anGô 
» à ta fois il profonde fî Volontaire , 
1» enfin «A amour de mea Peuples envers 
SI iHi ntalheureu^: captif » nroilà ji)^ t4* 
"3 moignages contre la calomnie 5 & je 
Il vous dMwnée à .#ous>^ même* ce 
^riompiie 4ft ce&rvé pour k ^i:im€ çu 
» pour la vertu ? Ce muwnçut , juge do 
9 ma vie^ eft fotw vo» yeux j & j'en 
^ appellent lui* Non^^ quioi ^lue i'09 voy^ 
3 di£e ^ vous ne i:roirez jamais que celui 
^ qui , de fa |Mi&n , dans riiidjgne ctat 
9 où-j^ &is » fait cncQire adorer £1 v.o« 
9 lonté fans force., & voit fes JPeuples 
» proftemés , venir , en. lui Ofbéiflai^t;> 
arsofér les cÉiaiaes de larmes , ^it été 
» Ibr le trôiie injuib & fanguiuaîrjs» Vops 
4» m'avez conjiAi da^s les .fers, ,tel ^ue Ffia 
Tow IL • Q. 
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» m'a vu fur le trône , fimple & vfai; 

fenfible à l'injure , mais plus feuliblc 
3) à r-amitié. . On m'accufe d'avoir tente 
» ma délivrance , & voulu foulever mes 
^ Peuples contre vous.! Je n'en ai pas eu 
la penfée -, mais , iî je l'a vois eue, m'en 
feriez-^vous: un* critne ? Regardez ces 
plaines fanglantes , voyez les chaînes 
» dont vous avez flétri les mains inna- 
9 centes d'un Roi ; & jugez lî , pour me 
9 fauver , tout n'eût pas. été légitime. Ah! 
•»vous n'avez que ,trop juftific vous- 
3^ mêmes ce que le défefpoir auroit pu 
9 m'infpirer. Cependant j'attefte -, le ciel 
y» que , Fizarre m^ayant donné fa parole 
a> & la vôtre de m'accorder la vie , de 
9 me rendre la liberté; de faire épargner 
ai ma famille , & de lailTer m paix le 
3» refte de mes Peuples infortunés , j'jai 
' » mis en lui mon elpérance , & ne me 
' * fuis plus occupé qu'à faire amafler l'or 
* ^ promis pour ma rançon. Mon Dieu., 
' 9 qui fans doute eft le votre s lit dans mou . 

* cœur , & m'eit témoin que je vous dis 
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là mérité. Mais , fi c'eft péu * de rimio^ 
^ cence pour vous toucher , voyez mes 
„ malheurs. Je fuis pcre , je fuis époux, 
^ & je fuis Roi. Jugez des peines de mon 
93 cœur. Vous m^avez voulu voir fuppliaiitj 
\ je le fuis , & j'apporte à vos pieds les 
j, larmes de mes Peuples , de m^s foible? : 
^ enfans , de leurs fenfibles mères. Ceu2C<. 
sy là du moins font iimoceus ». . ; 

Ce langage fmiplc & touchant atteu-^ 
diit quelques-uns des juges 5 & Pizarre 
ne douta point qu'il UQ les eut perfuadéa«t 
Onfitfortir Ataliba j & les juges s'étant^ 
levés , on recueillit les voix. • . . Qyelle, 
fut la furpnfe de Pizarre & de fes amis » 
eu entendant que le plus grand nombre 
opinoit à la mort !Auflî-tôt ils réclament 
contre cette fentpn^e inique, & ils rap- 
pellent au Confeil la parole qu'il a doa-< 
liée de renvoyer la caufe , après Pavoic 
itidruite , au tribunal de l'Empereur. . 
Requelme Tavoit propofé j tout le Con-. 
feil y avoit foufcrit ; aucun n'ofoit défa^ 
vouer ce. confentement unanime i 



Ataliba condamlié sivôit du moins refpei^ 
dô pailbr ea Ëfpagne , 8c d'y être 
entendu & jugécpar un KoL Mais la noire 
furie qui pourfuivoit fts jours , n'eut gar-i 
de de lâcher ia pt<M. 

Valverde ^ échappé de fa chaine & 
rms éu liberté , revient , la rage au fond 
6a ci»dr , fe déguife & «ntve^ inceimu , 
au milieu d'une nuit abrcure ^ dans les 
niurs de CalFanialca. C'ctoit Theure 
ûÙL Almagre , av«c ies parti&ns , for^ 
nioib fils complots ténébxeuK. Le fourbe 
pMolt à leur vue. » Amis , dit41 ^ r^con* 
> tioiiTû^ lafidclito des promeiTes de celui 
» qui % àk au julire t Tufùulmis tmxpiedt 
9 l''^fpic^ le iiM, Vous m'avez vu char^ 
» 'gé de chaînes j profcrit , envoyé fur 
3r^l& ftdtt%9 poor être tfts^nddnné dan»' 
^^uèl^uâ Ue 4éferte , ou je ferois la 
» proie des animaux voraces j me voilà 
n^^u 'milieu « de vôus» Diéu a rompu les 
» ^iege$ du ^méchant s 11 ^'ëft -joué des 
» ooUfi^ils de l'impie s il a tendu la main au 

foiblç , innoceilt &porfécuté.Mais vous» 
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» ^erneis,qu'na.chotfi8. pour défendre Çn 



% caufiL 9 & qu'il ' a. xevètus de force Sç 



^ de courage pour le venger » que ùiitt^f 



1 vous ? Vous confentez jque Pizarre en-. 
B voie en £fpagne un tyran , Cm af}û:t 
9 votre accufateur 9 celui qui peut » pac 
% Tes richeâes ^ gagner la Cour & 1« 
9. Confèil 9 œlui cpsi Vil «ft écouté- 5 
» vous dénoncera tous comme de vilg 
9 brigands 9 comme de lâches aiTaiïïns : 
3» fàits; pour le meurtre & la rapine 9 
# fass' fbi 5 iàns pudeur 9 ian^ pitié , iur 
» digues, du nanid'harmnes & du nom 
^, Chrétiens] Y penfez^vous ? Et de quel. 
w âxoit dérober le ciâme au fupplice ! Cet; 
^ ufurpateur 5 ce tyran 9 ce parricide t;0; 
9 convaincu y il eft jugé i pourquoi ne pas 
^ exécuter la fentence^qiii le condamne ? 
» QuUl meures & tout ell: coniommé ,3* 
L'atrocité de ce confeil étonna les 
plus intrépides* Mais Valverde 1 fanskuK 
donner le temps de balancei^^ Il y va , 
s leur dit-il > & de la vie & de Thomieur. 
mJX y va de bieii plus., il y va de I^il' 
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gloire de la religion , des intérêts 

ciel j & le Dieu vengeur qui m'envoie y. 
„ vous dcicad de dclil crcr. Pizarrcdortî 
„ tout cft tranquille s & Rcquelmc , paK 

qui le procès cft iuihuit , a droit de 
5, voir Ataliba > de riuterrogcr à toute 
5, heure i qu'il me falTc ouvrir la prifonî 
,9 Je ne veux, avec lui & moi, que deiu 
9, .hommes dctermints 
: Uimpor tance du crime en fit furmonter 
rhorreur » & par un filence coupable on 
conientirt; eu frcmilTaut , à ce qu'on n'ofoit 
apj^rouver. Alors, d'une voix radoucie 
Valverde reprit la parole. " En ôtant la 
9, vie à un Inûdele , dit-il , n« perdons 
•„ pas d.e vue le foin de fou falut. Je veux^ 
en le purifiant dans les eaux faintcs du 
„ Baptême , lui rendre à lui-même .iii 

mort précieufe autant qu'elle eft jufte > 
a, & fandifier l'homicide qui nous eft 
35 prefcrit par la loi „^ • ' ^ 

. La femilip d' Ataliba , les yeux épui- 
fés de larmes , & le cœur laffé de fau^ 

«lots 9 dDXjinolt alocs autour .de lui. .Mais 
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ce Friaee» agité de funeftes preÛentimeus »i. 
n'avoit pu fermer la. paupière. IL eutcud 
ouvrir fafkifiin. Ii:voit entrer Requelme , 
& avec liii trois hôhimes. etiveloppés de. 
longs manteaux ^ qui ne laiilent voir que; 
leurs yeux , dont le regard lui femble 
atroce. Un mouvement d'eiFroi le faifît ^ 
il fe levé ; & furmontcUit Gette . foibleife 
il vient au-devant d'eux.. Inca , lui dit 
3i> Requelme, éloignons-nous -, n'éveillons. 
9^ point ces femmes & ces enfans. Il ed 
»5 bien jufte que Tinnocence repofe eii 
95 paix. Ecoutez-nous. Vous êtes jugé , 
9) condamné; le feu feroit votre fupplice » 
99 fuivant la rigueur de la loi. Mais IL 
55. dépend. de vous.de vous lauver. dea 
9> flammes ; & cet homme religieux , que ' 
3) vous allez entendre > vient vous eu of« 
5, frir un moyen 5,. . 
... Le Prince Técoute , & pâlit. " Je fais ; 

dit^il 9 que le Confeil m'a jugé ; mais 
i9 ne doit-on pas m'envoyer à la Cour. 

d'Efpagne , & réferyer à . votre Roi 
9, utt droit qui ^'appartient qu'à lui ?. 
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^ chers , pouriuivit Kjequelme i écoute;^ 
^1 cet homme vtrtuwix & &gt ^ qui 
5^ s'iotéreâë i vo^ xmUieura m Valverde 
alors prit la.parole% Ne wule2«^vou& 
point y lui ^ adorer le Dieu des 

9t heureuâc f riaœ ». £ ce Dieu^ wmmù: 
9> on iwus ramionce 9. eft: uaBicu. bieut^ 
^, feifant t im Dieu^ putffitnt & (iifte,. iîi 
9» lajaature eit foa ouvxoge., il le Soleils 

lui-4ixènie ei): uii de les bienfaits ». jtfc 
3>» l^dore avec la. xKituie*. Quel ingrat^. 
s^ou q»el in&iiS peut luic sieËu&r £»cii 
» amour?**^£tvous.deiii:e2 d'ètxe iuâruitse 
5> lui. demande encore le perfide de* 
^9- feintes: vérités, qu'ii nous^ 9 téréiées^ 

de aonnûitre £du cult^- ». & de fuivr^ 
yy lii loi ? — Je le defîre avec ardeur 

répond rinca r jie vous l?ai dtt. Iiiipa* 
^ tient d'ouvrir les^ jtws. à lumière ». 
9y que Poil. ftVcclaire.. & je crbiraii -n 
„ Grâces au ciei , repnfc Wvcrdc , Iç 

>^ viûlà #fpo£e CQfpK je &ulmait^ 
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V, Jniplorc2-le donc à genoux , ce Dieu 
de bonté , de clémence i & recevez 
^ Teau falutaire qui rcgcnere feaenfans 
UInca, d'un efprit humble & d'une vo- 
lonté docile r s'incline & reçoit à genoux 
Veau faiiitc du baptême.. " Le ciel eft our 
^, vert, dit Valverdev & les momeris font 
», précieux A rinûantii* feit figne à fes 
disuKiateliitesy &,le li^. fatal étouffe let; 
4Jerni€rs foupirs de PInca*. 

Ce fut par les eri$ lamentables de fes 
infens & de leurs meces^ que la, nou« 
^elle de la mort fe répandit au levexr 
du jour.. Quelques Elpagnols en £cé- 
-luirent } mais la multitude applaudit à 
Faudace des aâkâîns i- & Toict cruf: 
aflez que de iaifler la vie aux femmçç. 
& aux enfans de ce malMcureux Prince ^ 

abandonnés r dès ce moment ». à la pitîé: 
des Indiens. ' , ' 

Vmxre ,.in4jgné ^ rebute ^ las de hittet 
«entr« le cniae-, après «vo» chargé âe 
Bialédi^ons cçs exéor^lc»- a£làilîns- ^ 
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370 . . Li s f N C A s r ^ 

ville des Rois qui conimeii(yoit à s'éîe-^ 
ver. La lice ace, le brigandage , la rapacité. ' 
iuacufe , le meurtre le faccagenient 
furent fans. freiiT rl^on* nè vit plus , fur 
la furface de ce continent que des 
peuplades d'Iuuiens, tomber, enfuyant, 
dans les pièges & fous le fer des Erpa- 
çnols. Des bords du Mexique arriva ce 
même Alvarado cet ami de Cortès , co 
ficau des deux Amériques. Rival des nou^ 
veaux conquérans ^ il vint fe jetter fur 
.leur proie , & s'aifouvir d'or &. de fang» 
Dans toute fétendue de cet Empire in>. 
oncnfc , tout fut ravagé , dévafté. Une 
.ïiiultitude innombrable d-liidiens fut égor- 
gée i pref jue . tout le refte. enchaîné , alla 
.périr dans ies creux des mines 8c envia 
,]niUe fois, le fort de. ceux, qu'on. %v0it 
• malfaccés* • : , ; 

Enfin, quand ces loups, dévorant fe- 
-ftirdnt enivrés du: c^fiiage .des Indiens >. 
leur rage fi>rcende fe .touçua contrée eux- 
mêmes. Le cri du fang d'Ataliba s'étoit 
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Chapitré L I J^r^ 

éTevi jufqu'aù cisL Prqfque tous: ceux (juK 
avoient contribué au crimé de fa. mort,,. , 
en portèrent la peine 3 & tandis .<ivie leSi 
Dns^'pris par les lndienà dans des lieux écaiî^i 
tés, expiroient fous le nœud fatal ^ Ijss au^ 
tresj juftes une fois, s'cgorgerent entr'euXj.,^ 
L'exécrable Valverde {a)i en menant unc^ 
bande de ces brigands, à la pouf fuite d^^, 
Lidiens qui s'étpiei\t lauvés dan^ lesbçis'^ 
tombe aux mains des AutropopRages 5 
& brûlé 9 déchiré vivant 9 dévoré par 
lîimbeaux avant que d'expirer , il meurt 
le blafphême à la bouche , dans la rage' 
& le defefpoir. Parjure & traîtrç^, (b)} 
^<env&rs F izarre » Alinagre. Ëut puiiiLi^^diJ pUis 
honteux fupplice 3 & fa làcjieté mit le 
comble aii jufte opprobre de la niorç. 
Fizarre r dont le crime étoit d'avoir ou« 
vert la barciere à tant de forfliits Pi* 
zarre y trahi par ,les fiens rs mourat. aflfaC. 
lîiié;' Aceablé fous le/ nombre , il fuc- 
comba » mais en grand honiaie^ qiii. 
dédaignoit la viç & qiû bravoit la mort^ 

La guerre , après lui r s'alluma entre fe% 

•'V 

\ 
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57a Les Ti^cAS, &:c^ 

jHvaat & i^s frères. CxiCq/o , craccagée Se 
ééfette y vit fes plaines joiiclices des corp«- 
ife fts tyrans» Les flots dé TAmai^ne 
fiirent* rougis du fang de ceux qu'elle 
avoit vus dcfoler fes rivages* ; & le fana- 
tifme y entouré de maflacres & de débris 
afiis fur des itioiiceaux de morts , promet, 
aatit fes regai'ds fur de v^es ruines^ 
Si'applaudit , & loua le ciel d'avoir cou-- 
KHii^é Tes traTainr. 
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NOTES, 

'E Xi àc M 4 B L M Valser dt 3. fcî la^ 
-jterité feroit horreur j j'y fijbftitue la Juftiçç. ^ 
(/;) Far jure ^ trnltre ti^lmà^xz, avoft 
7urc de nouveau , fm une hoftîe conîacrée 
-(te. ne rien, entreprendre fur les drqits de Pî- 
■ jM^re , & û proaxeffe avoit çtc énpncée enrcqs 
icnries* : Seigneur , J? je Iç ferment tjuc 
Jt fiiis^tei\,je 79eux que tu me confoudts- S? 
tu mepynijpcs Jwts monYC<3r^$^^^ éms^ ifM^i 
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